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EXÉCUTION DE RÂYACMOL

L>«Echo de Lyon» a pria toutes ses
mesures pour recevoir, dès la première
heur lies détails les plus complets sur
l'exécution de Ravachol, qui doit avoir
lieu, ce matin, à Montbrison.

Le compte-rendu qui nous sera télégra-
phié par les soins d'un envoyé spécial
paraîtra dans un supplément exception-
nel contenant le récit des crimes de Ra-
vachol, le portrait et un long] auto-
graphe du célèbre anarchiste, dans lequel
il expose toutes ses théories politiques.

Ce supplément sera mis en vente à
Lyon, a 7 heures du matin, et il sera ex-
pédié à nos correspondants de province
par les premiers trains.

AUJOURDHU/ :
Au Tonkin.

I^e clou de 1900.

L,e Procèô Wilson.
Explosion du « Mont-Blanc ». —

Nouveaux détails.

I,e drame de la rue du Rocher.

I/exécution de Ravachol.

PROPOS DU LUNDI

Gomme ce Ravachol devient fastidieux!

Voilà huit jours qu'il nous met littéra-

lement sur les dents ; et si, aujourd'hui

dimanche nos reporters ont un peu de

répit, cela va recommencer ce soir. Car

enfin, selon l'expression consacrée « au

moment où paraîtront ces lignes » ce dé-

terminé coquin aura peut-être réglé son

compte avec Deibler, — mais, décidé-

ment, je a'y crois plus à cette exécution

qui, tous les jours, va être irrévocable-

ment pour le lendemain. J'inclinerais

plutôt à supposer comme Albert Millaud,

du Figaro, que les anarchistes ont volé

la guillotine et que voilà la raison pour

laquelle Louisette est muette. De même

que pour faire un civet il faut un lièvre,

de même pour faire une exécution il

faut un couperet, c'est évident I...

Je ne vous donne cependant cette

explication que pour ce qu'elle vaut. Il

se pourrait bien, au contraire, que Loui-

sette fût toute prête à fonctionner ; —

mais vous n'ignorez pas que rien n'est

singulier comme la jugeotte d'un haut

fonctionnaire administratif. Toutes ces

allées et venues, ces marches et contre-

marches, ces disparitions, soit du bour-

reau, soit de son outil, soit de ses aides

me font l'effet d'être concertées. Un ma-

chiavélique bureaucrate préside à ces

en-avant-deux et à ces chasses-croisés.

Il s'imagine peut-être qu'en faisant ainsi

il déroute les anarchistes, et qu'il sauve

la guillotine, Deibler, et la société d'un

péril extrême!...

Il faut croire que le dignehomme n'est

jamais allé à Montbrison et qu'il ne con-

naît pas ce boyau de rue en pente où va

être dressé l'échafaud et où vingt-cinq

gendarmes tiendraient tête à cent mille

révolutionnaires. C'est ce que nous ra-

contaient, hier soir, tous nos confrères

revenus dare dare de l'ex-chef lieu de la

Loire, attendu que le Code Civil dé-

fend formellement d'exécuter aucune

condamnation le dimanche. Ils ont donc

une journé8 de congé et ils en ont ra-

dieusement profité pour fuir Montbri-

son, son calme et sa surveillance.

Car il parait que c'est là-bas un luxe

de précautions, de mystère et de mé-

fiance qui rappelle Venise au plus bean

temps du Conseil des Dix, de la bouehe

de bronze et des inquisiteurs d'Etat. Je

ne parle pas des sentinelles qui croiseat

la baïonnette dès qu'un caniche s'arrête

dans une posture équivoque à cinquante

mètres de la prison de Ravachol ; mais

il paraît que, même dans les rues, on ne

peut plus, le soir, se promener paisible-

ment en devisant de tout et d'autre

chose encore, comme faisait déjà, au bon

vieux temps, le célèbre Pic de la Miran-

dole, sans être accosté par des défenseurs

de la société à mine plus ou moins pati-

bulaire qui vous regardent sous le nez

et, tout à coup, reconnaissant des jour-

nalistes, esquissent leur plus gracieux

sourire en s'écriant :

— Ah! c'est vous!... circulez!... cir-

culez!...
Et pendant que les reporters circulent

à Montbrison, les secrétaires de rédac-

tion passent la nuit à Lyon, attendant

la dépêche, la fameuse dépêche qui n'ar-

rive pas. Ceux-là aussi sont sur les

dents, voilà huit jours bientôt qu'ils ne

se sont pas couchés. Le télégraphe étant

fermé à Montbrison depuis neuf heures

du soir, il est impossible de savoir

avant le matin si oui ou non on s'est peu

ou prou coupé le cou dans la ville que

Gondinet a rendue célèbre et que Rava-

chol achève d'illustrer. De sorte qu'après

la nuit blanche, on voit, au jour nais-

sant, ces messieurs se diriger d'un pas

languissant à l'agence Havas où l'on at-

tend les événements.

L'agence, elle aussi, est sur les dents,

on ne s'y couche plus, on attend Rava-

chol avec fièvre pour, aussitôt, le lancer

dans la circulation de la presse des deux

mondes !... Et pendant ce temps-là, le

télégraphiste attaché à l'agence continue

placidement à jouer de son piano à dépê-

ches et à recevoir des aunes et des aunes

de bandes de papier bleu pleines de

traits et de points mystérieux.

A chaque sonnerie on se précipite.

— Est-ce Ravachol ?

— Non, ça vient de Paris !...

Et le ronron de l'appareil continue,

pendant que le télégraphiste recom-

mence à jouer de son piano, pendant que

la bobine bleue se déroule par petits

soubresauts — et pendant que les jour-

nalistes se demandent, anxieux : « Al-

lons-nous nous coucher ou restons-nous

encore un quart d'heure?

Ajoutez que dans les imprimeries,

typographes, clicheurs, machinistes,

margeurs, coupeurs, sont là qui atten-

dent mélancoliquement et qui, eux aussi,

ne connaissent plus les douceurs du

sommeil ; et vous jugerez si nous avons

tous la féroce envie de voir ce redoutable

bandit crier une dernière fois : Vive

l'anarchie! pendant que Monsieur de

Paris le mettra dans l'impossibilité phy-

sique de recommencer ses expériences

sur les ermites, sur les bourgeois et sur

les maisons à cinq étages.

Et puis, enfin, puisqu'on veut en finir,

pourquoi ne pas en finir tout de suite ?

Pourquoi faire souffrir inutilement le

condamné qui attend le couperet et au-

quel il serait plus humain de trancher la

tête sans plus de cauchemars, de nuits

blanches et de sueurs fiévreuses!

Voilà une semaine que cela devrait

être fait. Les anarchistes n'auraient pas

plus bougé qu'ils ne bougeront le jour

problématique où M. Deibler se décidera

enfin à opérer; — moins peut-être,

attendu que plus cette attente dure, et

plus des gaillards déterminés à tout ont

le loisir de méditer et de mettre à exé-

cution quelque mauvais coups. Mais,

je le répète, îà-bas, à Montbrison, avec

ce luxe de précautions vraiment sura-

bondant, avec la topographie de l'empla-

cement où aura lieu le dernier acte du

drame, il n'y a qn'k vouloir en finir

pour que tout se termine sans incident

— sans catastrophe surtout.

Alors pourquoi tant attendre?

PAUL BERTNAY.

PAR SERVICE SPtGIAt

Informations Politiques
Paris, 10 juillet.

LES CANAUX DÉRIVÉS DU RHONE
M. Develle, ministre de l'agriculture, ré-

pondra, lundi, à une question que M. Granet,
député des Bouches-du-Rhône, doit lui poser
au sujet des canaux dérivés du Rhône.

Le ministre fera connaître lsj. décision du
gouvernement de saisir le E&fya't, dans la ses-
sion d'automne, d'un projet de loi destiné à
régler l'exécution des canaux dérivés du
Rhône, dont l'établissement est déclaré d'u-
tilité publique par une loi de 1879.

LE LIEUTENANT MIZOK
La Société de géographie a reçu solennel-

lement aujourd'hui le lieutenant de vaisseau
Mizon.

M. Jamais, sous-secrétaire d'Etat aux co-
lonies, assistait à cette réception. M. Mizon
a fait le récit très intéressant de ses explo-
rations. M. Jamais a fait ua grand éloge du
lieutenant Mizon, et il a annoncé la pro-
chaine création d'une chaire de géographie
coloniale à la Sorbonne.

L'INSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE
M. Floquet a présidé aujourd'hui la dis-

tribution des récompenses aux professeurs
et élèves de la Société pour l'instruction élé-
mentaire. Il a remis, au nom du ministre de
l'instruction publique, la décoration de la
Légion d'honnaur à M. Remoiville, ancien
député, président d'honneur de la société. ,

AU SÉNÉGAL
St-Louis-du Sénégal, 10 juillet.

Le bruit court que Amar Saloum, ancien
roi des Trarzas, aurait pillé des chalands
sur le fleuve et tué un traitant de Saint-
Louis.

INCIDENT A COGNAC

Cognac, 10 juillet.

Lo gouvernement devait se faire représen-
ter par un de ses membres aux fêtes de
l'inauguration de notre Hôtel de Ville. Hier
soir, le conseil municipal, qui s'était réuni
extraorJinairement, a appris que le secré-
taire-général de la préfecture était chargé de
représenter le gouvernement. Le conseil a
immédiatement donné sa démission en
masse. Une protestation, adressée aux élec-
teurs a été affichée et apposée ce matin sur
les murs.

UN DUEL
Madrid, 10 juillet.

Une rencontre au pistolet entre le maire
de Madrid et un conseiller municipal a eu
lieu aujourd'hui aux environs de Madrid.

Deux balles ont été échangées sans résul-
tat ; lineident est clos.

Nouvelles Militaires
Paris, 10 juillet.

La promotion du 14 juillet n'avait à combler
que peu de vacances ; elle a l'avantage d'accorder
l'avancement à des personnalités militaires que
leurs services et leurs aptitudes désignent pour
les grands commandements.

L'ancien commandant de l'Ecole de Saumur,
chargé, à la fin de ce mois, de faire manœuvrer
les brigades de cavalerie des 17° et 18* corps, à
Lannemezan, reçoit la troisième étoile. Le géné-
ral Jacquemin est entouré des plus profondes
sympathies dans la cavalerie. On n'a pas oublié
la façon très appréciée dont il a conduit la 2» di-
rection pendant le ministère du général Campe-
non.

Le général Jacquemin est né à Saumur le
10 mai 1834, et il est sorti de Saint-Cyr en 1853.

La seconde place do divisionnaire est attribuée
à un futur commandant de corps d'armée, M. le
général de Garnier des Garets, que les bataillons
de chasseurs alpins s'enorgueillissent d'avoir eu

à leur tête. Le brillant commandant de la 57» bri-
gade et de la subdivision de Nice, est né à Tré-
voux, le 11 février 1838, et il est sorti de Saint-
Cyr le 1« octobre 1857.

Sur quatre généraux de brigade, l'ancien corps
d'état-major prend deux places. Biles sont don-
nées au colonel du Parc de Locmaria, en ce mo-
ment en congé à Paris.

Le chef d'état-major du 19« corps restera en-
core quelque temps à Alger auprès du général du
Bessol. Pendant le ministère du général Ber-
thaut, il occupa les délicates fonctions de chef de
cabinet du ministre. Né en 1833, il est sorti de
Saiat-Cyr, juste vingt ans plus tard.

Le colonel Godefruy, que le général Berge
avait très aprécié à Montpellier, occupe la posi-
tion importante de chef d'état-major de l'armée
des Alpes, du gouvernement militaire de Lyon
et du 14" corps. Le général Godefroy conserve
son poste. Au licenciement de l'ancien corps
d'état-major, la cavalerie fut l'arme d'affectation
du nouveau général. Il est âgé de cinquante-huit
ans et a Saint-Cyr pour origine.

L'infanterie reçoit les deux autres places de
général de brigade. Elles sont données au colo-
nel Récamier, commandant le 135» de ligne, à
Angers, cinquante-sept ans, sorti de Saint-Cyr
en 1857 ; et au colonel Caze, qui a organisé à
Niée le 159», qu'il commande actuellement à
Briançon. Agé de cinquante-trois ans à peine,
M. le général Caze a montré au Mexique et
dans la suite de sa carrière qu'il a l'étoffe d'un
véritable ehef militaire. Il a quitté Saint-Cyr en
1859.
. »n^ —

AU TONKIN
Un convoi attaqué. — Deux officiers et dix soldats

tués. — Dix-sept blessés
Paris, 10 juillet.

Le gouverneur de l'Indo-Chine télé-
graphie d'Hanoï :

Un convoi à destination de Lang-Son
est tombé dans une embuscade chinoise
près de Bac-Lé.

Le commandant Bonnem, de l'infante-
rie de marine, le capitaine Charpentier,
de l'artillerie de marine, ont été tués avec
dix hommes.

Il y a eu dix-sept blessés.
Les morts et les blessés ont été rame-

nés à Bac-Lé avec le convoi.
 : miii 1 

LÀ POEME AU DAHOMEY
Départ de troupes par la « Ville de

Maranhao »

Bordeaux, 10 juillet.
Le paquebot la Ville de Maranhao qui part

ce soir de Pauillac, pour la côte. d'Afrique, a
embarqué 400 passagers dont 380 soldats
d'infanterie de marina qui ont traversé ce
matin les rues de la ville clairons en tôte
pour se rendre au ponton. Deux bateaux
les ont transportés à Pauillac où la Ville de
Maranhao est mouillé.

Lorsque les bateaux ont quitté le quai,
les soldats ont poussé les cris de vive la
France ! vive la République 1 et les clairons
ont sonné la marche. De nombreux specta-
teurs ont salué les soldats de leurs acclama-
tions.

Parmi les officiers qui s'embarquent sur
\a.Ville de Maranhao on remarque : les capi-
taines Vallerey, Rilba, Delestre, Montaure,
Capoeboseq, Roulaud, de l'infanterie de
marine; Madon, médecin de la marine ; les
lieutenants Valabregue, Menou, Jacquin,
Maron, Michel, Geneste, Badaire, qui par-
tent tous pour Kotonou.

Le lieutenant Hamelin part pour Kona-
kry.

MM. Fourneau, chef d'exploration, Cazen-
gel, Soudier, Berton, chargés d'une mission,
ont pris passage sur la Ville de Maranhao,
allant à Libreville.

 —<%».

Les Sociétés d'Instruction militaire

Paris, 10 juillet.

Le concours organisé tous les ans par
l'Union des Sociétés d'instruction militaire,
a eu lieu au Jardin des Tuileries et a été
particulièrement remarquable. Une men-
tion spéciale doit être faite pour les élèves
de l'école Braille : 35 jeunes aveugles dont
20 garçons et 15 filles, ont exécuté des mou-
vements d'ensemble avec une régularité
parfaite.

M. Carnot est arrivé à trois heures, accom-
pagné du général Borius et du capitaine
Jauréguiberry. M. Sauton lui a adressé des
paroles de bienvenue auxquelles le prési-

dent de la République a répondu en ces ter-
mes :

« Je vous remercie de votre bon accueil.
Le gouvernement suit avec intérêt les efforts
et les travaux de cette vaillante jeunesse.

« Je suis heureux de venir, aujourd'hui,
constater ses progrès et de porter mes en-
couragements et mes félicitations à ces
hommes du devoir qui consacrent à l'ins-
truction militaire leur temps et leur acti"
vite. En cela ils servent dignement et utile-
ment la patrie.

« Je me fais un plaisir de les féliciter de-
vant les représentants autorisés de Paris qui
leur donne si généreusement leur con-
cours. »

M. Carnot a ensuite remis la croix de la
Légion d'honneur à M. Barrai, vice-prési-
dent de l'Union des soeiétés d'instruction
militaire, et les palmes académiques à MM.
Dusseau et Allègre, moniteurs de la société
des Touristes Lyonnais de Paris.

La cérémonie a été close par la distribu-
tion des récompenses. Le grand prix d'ins-
truction militaire a été attribué à la Ci-
toyenne de Nouzon, et le grand prix de
gymnastique à la France, de Passy.

On a beaucoup remarqué dans le défilé les
Patriotes du Roussillon, de Perpignan, coiffés
du bonnet phrygien, et chaussés de sandales
rouges.

LE ((CLOU)) DE 1900
La surface de la lune à un mètre de distança. —

Plus fort que la tour Eiffel.— Le rêve de Jules
Verne.— Un voyage dans la lune.— Miroir
gigantesque.

Paris, 10 juillet. |

M. François Deloncle a communiqué à la
Société d'économie industrielle et commer-
ciale un projet tellement extraordinaire, que
l'honorable député a demandé qu'on fît à sa
raison un crédit de cinq minutes. Il a an-
noncé, en effet, qu'on verrait, à la prochaine
exposition de 1900, la surface de la lune à
une distance d'un mètre, ce qui revient à
dire qu'on pourra promener ses yeux sur la
surface de notre satellite d'une hauteur
égale à celle d'un enfant de dix ans. Ce sera
trop prêt pour les presbytes, juste au point
pour les myopes !

Après avoir écouté les explications de
l'orateur, l'assistance a dû convenir que
leur crédit n'avait pas été mal placé, quoi-
que dans l'astre que tant de caissiers ont
perforé, et que le projet, aussi extraordi-
naire qu'un roman de Jules Verne, loin
d'être insensé, était, au contraire, fort réali-
sable.

«

On devine à quelles plaisanteries, bonnes
ou mauvaises, se prêtera cette observation
si minutieuse et si prochaine de la lune.
L'idée n'en recevra qu'un surcroît de popu-
larité. Mais faisons taire un instant le rire
gaulois et exposons sérieusement une tenta-
tive destinée, si elle réussit, à rehausser la
gloire de la science et de l'industrie fran-
çaises.

Notre voisine céleste

Les plus puissants télescopes connus jus-
qu'à ce jour nous rapprochent de la lune à
une distance d'environ soixante kilomètres,
alors que la distance moyenne du centre de
la lune au centre de la terre est d'environ
cent mille lieues, à peine une enjambée en
comparaison des incommensurables espaces
qui séparent notre planète des autras corps
célestes.

Mais, de soixante kilomètres nous ne pou-
vons distinguer sur la surface de notre sa-
tellite que les très grands reliefs. La lune,
alors, nous apparaît sous la forme d'un
amoncellement de hautes montagnes, aux
vallées profondes et mystérieuses. Impossi-
ble de discerner aucun détail, au milieu
d'une lumière crue et intense, coupée par
des ombres absolues.

» *
Il semble démontré que la lune n'a ni air

ni eau. au moins en quantité appréciable.
C'est un monde, en apparence, tout miné-
ral ; une solitude rocheuse, alternativement
brûlée par les rayons du soleil, dont au-
cune atmosphère ne tamise et n'emmagasine
l'ardeur, et glacée par le froid intense du
vide interplanilaire.

Enfin, comme le temp3 de la révolution
de la lune autour de son axe est égal à celui
de sa révolution autour de la terre, l'astre
des nuits nous présente toujours la même
face, bombée comme le petit bout d'un
œuf.

Sur cette face immuable, jamais la vie
n'a-t-elle fait éclosion? S'il fut un temps où

la lune était habitable, les êtres qui la peu-
plèrent n'y ont-ils laissé aucun vestige ? Un
voyageur dans la lune n'apercevrait-il au-
cune trace des peuples aujourd'hui congelés
et ensevelis dans l'éternel néant? C'est ce
que nous ne pouvons encore savoir ; c'est ce
que, peut-être, nous saurons bientôt.

La Scienee et l'Industrie

En effet, les données du problème qui con-
siste à rapprocher notre vision de la surfaca
de la lune, sont connues depuis longtemps.
Il n'y a aucune limite à l'observation possi-
ble des télescopes, si ce n'est la difficulté de
leur construction. L'équatorial, inventé et
installé par M. Lœwy à l'Observatoire de
Paris, est muni d'un objectif dont le diamè-
tre ne dépasse pas 27 centimètres. Les plus
grands miroirs, construits pour les équato-
riaux les plus perfectionnés, atteignent un
diamètre d'un peu plus d'un mètre.

MM. Lœwy et les frères Henry, les hardis
promoteurs de la photographie céleste, ont
calculé qu'on pourrait avoir une image nette
de la surface lunaire, vue à une distance
d'un mètre, si l'on pouvait construire un
miroir de cristal, d'une pureté parfaite, me-
surant trois mètres de diamètre et d'une
épaisseur telle que le poids en soit d'environ
8,000 kilogrammes.

Cette construction est-elle possible ?
Nos verriers de Saint-Gobain ont répondu

affirmativement ; ils ont accepté cette com-
mande gigantesque. Us seront prêts avant
1000.

Reste à construire l'instrument dont les
dimensions seront appropriées à cetimmense
miroir. C'est l'affaire de Lœvy et des frères
Henry. Ils ne seront pas inférieurs à la
tâche.

On peut donc espérer que, pour la pre-
mière fois, en 1900, les «terriens » seront ad-
mis à la contemplation directe, immédiate,
d'un corps céleste. Nous sortirons de notre
planète : nous entrerons en communication
avec un autre monde. Et, sans doute, ce ne
sera qu'un commencement ; nos savants et
nos industriels, ce premier pas de cent mille
lieues franchi, iront encore plus haut :
Excelsior ! Ils nous conduiront dans Mars,
dans Vénus, dans le Soleil !

Pas de concurrence à craindre

Nous ne pouvons aujourd'hui donner
qu'un aperçu général du projet.

Comme nous demandions à M. François
Deloncle s'il n'y avait pas quelque danger à
le publier, et si les Allemands ne seraient
pas tentés de nous devancer pour leur expo-
sition de 1898 : « Il n'y a aucun danger,
nous répondit le député, l'entreprise est
tellement difficile qu'elle ne peut être exécu-
tée que par ceux à qui l'idée en est ventue^
En tout cas, nous devons prendre date, e /a
monde saura que l'invention est française,
comme sont français aussi les savants et
les manufacturiers seuls capables de l'exé-
cuter. »

 m>

nM AFFAIRE DE DÉTOÏÏMEMENTS
A Toulon. — Le secrétaire générai de la mairie

disparu. — Inquiétudes et soupçons.

Toulon, 10 juillet.

La nouvelle municipalité a manifesté l'in-
tention de procéder à une vérification sur la
gestion du secrétaire général de la mairie,

Voici à la suite de quels faits cette déci-
sion a été prise :

Pendant un récent voyage du maire à
Paris, G... se présenta à M. Simond, pre-
mier adjoint, et, une dépêche à la main, lui
annonça que sa tante était gravement ma-
lade et qu'il désirait aller lui fermer les
yeux. Le premier adjoint, à qui il avait
assuré être de retour le lendemain, n'hésita
pas à lui donner la permission de s'absenter
un jour. Ce fait se passait jeudi.

Depuis, M G... n'a pas reparu et sa
famille qui déclare qu'aucun des siens n'é-
tait malade, ne sait où il se trouve en ce
moment.

Les commentaires vont leur train, basés
d ailleurs sur les grandes dépenses que G.. .
faisait depuis quelque temps.

On parle de détournements commis dans;
les services dont ce fonctionnaire avait la
direction : concessions de terrains au cime-
tière, ouverture de tombeaux, inhumations
et exhumations, souscriptions publiques*
CLC.j 6tC.

Si demain G. . . n'est pas rentré, la muni-
cipalité, après avoir fait ouvrir son cabinet
devant un membre de sa famille, deman-

ZÎA*?J
Ug

* d'instruction de lancer ur*
mandat d'amener contre lui.
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PONSON DU TERRAÏL

• Il fut infâme de bassesse devant cet
homme, qui d'un mot pouvait le perdre à
jamais ; il se roula à ses pieds avec des
larmes dans les yeux et des sanglots dans
la voix.

Le baronnet sir Williams parut savourer
un instant cette lâcheté honteuse, ainsi que
les tortures morales de cet homme tombé à
sa merci ; puis il le releva, le fit asseoir et
lui dit :

— Maintsnant, bonhomme, cessez de vous
lamenter, et causons.

— Vous me pardonnez? exclama Beau-
préau, qui passa subitement du désespoir à
la joie.

rr Non, dit Williams, je vais essayer de
m'eniendre avec vous.

Et comme le chef de bureau attachait sur
lui un œil stupide, le baronnet poursuivit
d'un ton calme et froid :

— Je ce suis pas un juge d'instruction, et
jea'aipas mission de pourvoir le bagne;
mais je suis maître de vous, maître de votre
liberté, de votre honneur et de votre consi-
dération, et je vais voir si je puis tirer un
parii convenable de cette situation.

M. de Beaupréau crut qu'il était tombé

dans les mains de l'un de ces hommes qui
font chanter par la possession d'un secret, il
se hâta de dire :

— Voulez-vous de l'argent ? Dites, quelle
somme vous faut-il?

Williams se prit à sourire.
Les instincts avares et cupides de M. de

, Beaupréau livrèrent alors un combat achar-
né à la terreur qui le dominait encore.

— Je ne suis pas... riche, murmura t-il ;
mais enfin, dites... parlez...

Le baronnet haussa les épaules.
— Allons donc, mon cher, dit-il, il me

faut mieux que quelques chiffons de mille
francs.

M. de Beaupréau frissonna.
— Vous voulez donc me ruiner? mur-

mura-t-il avec angoisse.
— Il est certain, répondit tranquillement

; Williams, que je ne ferais guère qu'une bou-
chée de votre fortune.

M. de Beaupréau devint livide et eut le
courage de s'écrier :

— Mais tuez-moi donc tout de suite,
alors!

— Rassurez-vous, dit Williams, ce n'est
point à votre fortune que j'en veux. Ecoutez-
moi...

M. de Beaupréau poussa un soupir de sou-
lagement et regarda Williams avec une stu-
peur croissante.

— Vous avez une fille, continua le baron-
net, une fille que j'ai fait danser la nuit der-
nière !

— Oui, balbutia le chef de bureau.
— Vous avez accordé sa main à M. Fer-

nand Rocher ?
— C'est vrai.
— Vous avez eu tort, mon cher monsieur,

car votre fille me plaît et il m'a pris fantai-
sie de l'épouser.

L'étonnemf nt de M. de Beaupréau, à ces
paroles, atteignit les dernières limites.

— Ecoutez, poursuivit Williams, je sais
vos affaires aussi bien que vous. Hermine
n'est pas votre fille...

M. de Beaupréau jeta un cri et fit un sou-
bresaut sur le siège où Williams l'avait con-
traint à se rasseoir.

— Ecoutez donc, continua Williams avec
calme et ne m'interrompez pas. Je vous di-
sais donc qu'Hermine n'est pas votre fille...
Est-ce vrai ?

— C'eît très vrai, balbutia M. de Beau-
préau

— Elle est la fille d'un homme dont moi
seul, moi, sir Williams, je sais le nom.

Le chef de bureau fit un nouveau mouve-
ment de surprise.

— Cet homme est mort... mort douze fois
millionnaire, acheva froidement Williams,
tandis que le chef de bureau avait unéblouis-
sement... Il est mort et moi seul sais son
nom, moi seul sais où est déposé son testa-
ment.

A ce mot de testament, une lueur étrange
se fit dans le cerveau du chef de bureau, qui
devina à moitié les projets de Williams.

— Son testament, reprit le baronnet, porte
un nom en blanc, le nom du légataire uni-
versel... Ce nom, ce devait être, dans la
pensée du testateur, celui de la femme dés-
honorée ou de son enfant, si elle en avait
un... Comprenez-vous?

Et Williams et M. de Beaupréau se regar-
dèrent alors comme deux bandits flairant
uns curée et tout prêts à s'allier et à deve-
nir amis, après avoir voulu s'égorger.

— Si j'épouse votre fille, poursuivit Wil-
liams, le testament caché se retrouvora, le
blanc sera rempli par le nom d'Hermine et
il y aura pour le beau-père une belle part
du gâtt-au.

M. dp Beaupréau frissonna d'enthou-
siasme, comme naguère il avait frissonné
de terreur,

— Dans le cas contraire, acheva le baron-
net, jo demeure muet et les douze millions
sont à jamais perdus,

— Oh ! s'écria M. de Beaupréau avec un
sauvage emportement, vous l'épouserez.

La baronnet regarda froidement son inter-
locuteur.

— Beau-père, dit-il, entre nous, vous êtes
un assez joli scélérat et je vous crois capa-
ble de tous les crimes ; seulement la tête est
faible chez vous, vous avez des passions,
vous aimez les petites grisettes et vous avez
besoin d'être dirigé... Vous serez mon es-
clave !

— Je le serai, murmura Beaupréau, qui
courba la front avec l'humilité du crime ren-
contrant une supériorité.

Ce qui se passa entre ces deux hommes
nul ne le sut.

Mais lorsque Beaupréau quitta la rue Ser-
pente, un pacte ténébreux le liait à sir Wil-
liams et la perte de Fernand Rocher était
résolue.

XVI

JLe Caissier

Le lendemain, M. de Beaupréau, remis de
ses terribles émotions de la nuit, arriva à
son bureau vers dix heures.

Williams lui avait promis Cerise en lui
disant :

— Beau-père, le soir de mes noces, vous
trouverez à votre porte une chaise de poste
attelée ; dans cette chaise, un sac de louis
et à côté de ce sac de louis, mademoiselle
Cerise, ce qui vous permettra d'aller passer
une lune de miel convenable quelque part,
à cent lieues de Paris.

Williams tenait M. de Beaupréau par un
double appât : Cesise et les-millions du mys-
térieux héritage.

D-mc, vers dix heures, M. de Beaupréau
arriva à son bureau en habit bleu, rasé de
frais, souriant et bonhomme derrière ses
conserves comme un philanthrope ou un
négrophile,

Mais à peine était-il Installé dans son fau-
teuil de cuir vert, à peine plaçait-il auprès
de lui sa tabatière et son mouchoir à car-

reaux bleus, — il était voué au bleu, — que
Fernand Rocher entra.

Fernand n'avait point encore reçu cette
terrible lettre de congé, écrite par Hermine
et tombée aux mains de Williams.

Le jeune homme était donc calme et sou-
riant, comme tous ceux qui aiment et croient
toucher à l'heure suprême du bonheur.

— A! vous voilà, cher ami, dit M. de Beau-
préau en lui tendant la main.

Fernand salua le chef de bureau.
— Je viens vous rendre compte de ma pe-

tite mission, ditr-il.
— Ah ! ah ! fit M. de Beaupréau, je gage

que vous vous êtes fort ennuyé.
— Hélas 1 soupira Fernand, qui songea

que, pour complaire à son beau-père futur,
il avait consenti à se priver d'une bonne et
longue soirée passée auprès d'Hermine.

— Vous a-ton parlé de moi ?
— Oui; j'ai dit que vous étiez souffrant et

n'aviez pu sortir.
— Très bien. Maintenant, cher enfant,

poursuivit M. de Beaupréau, puisque vous
êtes devenu mon confident, soyez-le jusqu'au
bout.

Et M. de Beaupréau prit un petit air mys-
térieux, et son œil gris pétilla derrière ses
lunettes bleues avec une expression de joie
malicieuse.

— Je vous écoute, monsieur, répondit
Fernand.

— Cette petite, poursuivit tout bas le ehef
du bureau, me prend, en réalité, beaucoup
de temps... Tenez, il va falloir que je sorte...
elle m'attend... et m'a fait un peu son 33-
clave.

Fernand sourit aveo complaisance, car.
au fond du cœur, il éprouvait un violent 5*-
goût de ce vieillard amoureux,

— Or, continua Béai"»-' _ Vft„. o1,
vous instnllorifti - -^eau, vous allez
un *£ - *J ,l en mon ^sence, et jetterez
Utt OOUp-d'œil à mon Iravail du jour. Je
serai de retour dans une heure au plus. S'il
survient quelque bon à payer, vous le paye-
rez. . . je vous laisse les clefs de ma caisse.

M. de Beaupréau avait, en effet, une caisse
à a disposition de certains fonds secrets au
mims ère. Cette caisse renfermait parfois
jusqu'à quinze et vingt mille francs nari e
en or, partie en billets. On appelait ceFa au
ministère, la caisse de secour^tystélfeux!

Le bureau occupé par M. de Beaupréaâ
était un grand salon précédé par une anS
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W «e tana&t deux gar-

wL ,
 bureau

,'
 et qu,1 reliait cette Pièce luxbureaux occupés par les commis

Adroite de la cheminée, se trouvait un
vaste pupitre garni de casiers et de cartons
P^devant lequel s'asseyait M. de BeX

A gauche de la cheminée était la c?&* .
un coffre-fort modèle garni de troi \ e™ s
chacune munie de deux clefs ; 1'^: d™*
clefs était dans les mains du caksier Xê
rai du ministère, l'autre àans celles de M
de Beaupréau, de façon, rjuo ce S I3î
soumis à un contrôle estant. "
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Fernand sortit.
Rapide comme l'éclair M ,*„ t>
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Fernand reParut -

homme, en lui tendant un trouWfda

— Voilà, mon cher enfant, une bien bella
marque de confiance que je vous donne il
y a, par exception, trente-deux mille francs
en caisse. •

— Monsieur... fit Fernand blessé.

(La suite à âr^naîn.)
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Le Procès Wilson
Loches, 10 juillet.

Les Témoins à décharge

A l'ouverture de l'audience qui a eu
lieu à 9 heures, on entend les témoins à
décharge.

Le premier est M. Henri Deloncle,
journaliste, qui a été candidat aux élec-
tions législatives dans le département
d'Indre-et-Loire.

Il donne des explications sur la cons-
titution du comité électoral de Loches.

Le comité, dit-il, s'est reformé à l'occasion
de cette élection. Il avait assez d'assiette,
étant composé des républicains les plus
éprouvés, pour rayonner dans tout l'arron-
dissement et faire office de comité central.

Ce comité a du reste survécu à l'élection.
J'ai insisté pour qu'il reste en prévision des
élections générales de 1893. Je suis resté en
relations constantes avec ces messieurs et je
n'ai nullement été surpris de les voir s'occu-
per des élections municipales.

Pour ce qui est des fonds que ce comité
avait à sa disposition, ils provenaient de
cotisations volontaires.

M» Gléry. — M. Deloncle pourrait-il nous
dire ce qu'il pense de la suspension de l'ac-
tion de la justice concernant les faits re-
prochés à M. Muller, son concurrent.

Le procureur. — M. Deloncle avait le
dossier. Que ne l'a-t-il soumis à la Chambre
et au parquet.

Le témoin. — Des raisons politiques nous
ont empêchés de poursuivre l'invalidation
de M. Muller, en ce qui touche l'action du
parquet, je dois dire que des plaintes avaient
été portées et que ces plaintes n'ont pas été
suivies de poursuites. C'est ainsi que le
desservant d^sves, qui avait tenu un pro-
pos tombant sous le coup de la loi, n'a ja-
mais comparu en police correctionnelle. Je
ne veux pas incriminer la conduite du ma-
gistrat qui était alors à la tête du parquet,
qui a certainement fait ce qu'il considérait
comme son devoir ; mais j'ai des raisons de
penser que de hautes influences ont, dans
une pensée analogue à celle qui avait fait
renoncer de poursuivre l'invalidation de
M. Muller, déterminé l'abandon des pour-
suites.

L'administrateur de l'hospice de Lo-
ches déclare qu'il est faux, comme on
l'avait prétendu, qu'on eût fouillé des

E
ensionnaires pour voir quel était leur
ulletin de vote.
M. Mardelle, ancien président du co-

mité électoral de Loches, notamment
lors de l'élection Arribat, donne des ren-
seignements connus sur le fonctionne-
ment du comité :

Les fonds provenaient, dit-il, de cotisa-
tions volontaires et de dons. C'est ainsi que
j'ai donné moi-même 100 fr. ; je sais que
M. Leroux a envoyé 150 fr. à M. Bellanger,
de Montrésor, sur la demande de ce dernier,
ïls étaient destinés à faire face aux frais
d'élection de cette commune. C'était, du
reste, d'habitude au comité de venir en aide
dans la limite de ses ressources aux républi-
cains des autres communes.

Un témoin naïf déclare que Wilson
lui a promis de faire réparer le chemin
s'il votait pour lui. (Rires.)

.Le président. — Et voilà comme souvent
les témoins à décharge sont de vrais té-
moins à charges. (Sourires.)

M" Cléry. — L'accusation n'est pas
exempte de ces retours subits.

Kjen à signaler dans les dépositions
suivantes.

Le président a procédé à l'interroga-
toire des prévenus.

Le président. — Vous êtes inculpés toug
deux d'avoir comme auteurs ou comme
complices, commis diverses infractions aux
lois électorales.
' Leroux répond : j'ai été chargé par le co-
mité électoral de Loches de m'occuper de ce
qui concernait la partie matérielle de l'élec-
tion. Je n'ai personnellement embauché au-
cun distributeur. Ils se sont adressés au
concierge. Nous tenions à ce que notre liste
et nos circulaires ne fussent connues qu'à
la dernière heure. Cela est si vrai que cer-
taines affiches n'ont été apposées que la di-

Dans ces «mditions, il n'était pas surpre-
nant que je fusse obligé de recourir à un
nombre de porteurs plus considérable que
d'habitude. Les porteurs ne savaient pas,
du reste, ce qu'ils toucheraient.

Le président. — Mais vous n'aviez pas
besoin de trois porteurs pour le même par-
cours.

Leroux. — Je vous demande pardorï,
il était indispensable de faire vite, et puis
il y a de porteurs qui font bien leur beso-
gne, d'autres moin bien.

Quant à M. Wilson, il dit : Je suis resté
complètement en dehors de l'organisation
matérielle de l'élection ; mais les porteurs,
connaissant tous mon soneierge, jardinier,
qui est là depuis vingt ans et qui est lui-
même propriétaire à Loches, se sont adres-
sés à lui : il n'y a eu qu'un simple agent de
transmission.

Le président. — Oh ! vous avez fait assez
d'élections à Loches pour connaître vous-
a^ême le personnel.

M. Wilson. — C'est une erreur absolue :
du resf«?, je n'habitais pas Loches.

Le président. — Vous étiez en tout cas
présent quaîjd la plupart des distributeurs
ont été payés. Vous en avez même remercié
quelques-uns.

M. Wilson. — Je me. s«is trouvé là, en
effet, quand plusieurs distributeurs se sont
présentés à Leroux.

Le président (à Leroux). — Pourquoi
avez-vous payé chez M. Wilson ?

Leroux. — M. Wilson avait mis une
chambre à ma disposition et je l'avais ac-
ceptée avec empressement, car chez moi
pous aurions été trop à l'étroit.

Le président. — N'êtes-vous pas l'homme
d'ailaires de M. Wilson?

Zeroux. —Nullement. Je suis architecte
et voiV-i la liste des travaux qui me sont
commandés.

M WilsoX- — Leroux n est, en effet, que
mon architecte- H touche des honoraires
comme architecte quand je l'emploie, et
c'est tout. ' 

Le président. — Vous êtes, en outre, M.
Leroux, prévenu d'avoir fait transporter des
électeurs.

Leroux. — M. Guitton, trésorier" du
Comité, m'a en effet dit que M. Bocher dé-
sirait pGUr voter se faire transporter en voi-
ture.

M. Wilson. — Je n'ai rien su de ces trans-
ports.

Le président. — Et la fête spontanée
Moctain ?

M. Wilson. — C'est moi qui ait pris tout
naturellement l'initiative de cette fête. A
chaque élection, à partir de dix heures, j'a-
vais l'habitude de recevoir les personnes
qui venaient m'apporterles résultats ou des
félicitations. J'ai donc fait faire des prépa-
ratifs pour les recevoir sans m'occuper des
détails et en recommandant à mes domesti-
ques de ne pas parler de ces préparatifs. Ils
ont bien gardé le secret puisque pas un té-
moin n'est venu dire qu'il eût été prévenu
de la fête.

J'ai connu les dépenses faites par la pré-
sentation des notes ; les journaux ont été
très exactement renseignés, car j'ai retrouvé
exactement en francs et en centimes se que
j'avais payé; il y a eu aussi, je l'ai appris
par les journaux, quelques fusées tirées ;
mes domestiques en ont acheté et fait partir
quand on a su que le succès de la liste dé-
mocratique était assuré.

J'ajoute que je n'ai pas joui du spectacle,
car je ne suis rentré qu'à 2 heures du
matin.

Leroux est absolument resté étranger à
tout cela.

Au sujet des envois d'argent faits à
Bellanger, Giron et Auger, Leroux ne
les nie pas.

Je les ai faits, dit-il, sans inquiétude et
avec la conscience tranquille, et c'était pour
couvrir les frais d'élection, de distributeurs
de journaux et de bulletins. J'avais expres-
sément déclaré que je ne voulais pas que
l'argent pût être dépensé en boissons : du
reste, ces envois, je les ai faits de mes pro-
pres deniers à titre d'avances pour le comité
électoral.

Ce n'était pas la première fois que j'agis-
sais ainsi. Je fais partie de beaucoup de so-
ciétés et il m'est arrivé de faire des avances
assez importantes.

M. Wilson déclare qu'il a absolument
ignoré ces envois d'argent.

La suite des débats est renvoyée à
demain.

— ' ' ' ' i^»' * '—

EXPLOSION DP (( MDNT-BLANG »
Nouveaux détails. — Trois morts de

plus. — Les causes du sinistre

Lausanne, 10 juillet.

Aux victimes déjà connues faut ajou-
ter M. Frédéric Brument, d'Amsterdam,
fils de Mme Brument.

Lesdeux derniers blessés, M. Ch. Ro-
chet, de Montpellier, et la petite Pou-
pardin, de Marseille, sont morts ce
matin.

Jusqu'à présent le nombre des morts
s'élève à vingt-six.

C'est un miracle que le plafond qui
supporte la plateforme n'ait pas cédé.
Les colonnettes de fonte ont toutes été
brisées.

Le plancher du salon a été débarrassé
d6s débris sanglants qui le recouvraient.
On voyait comme une coulée graissseuse
venant des victimes. P^sieurs sup-
pliaient qu'on les achevât et qu'on les
jetât à l'eau.

Les bruits les plus contradictoires ont
couru. On affirmait que le mécanicien,
avant de quitter Genève, aurait remar-
qué des signes anormaux à la chaudière
et aurait demandé s'il devait partir. Le
mécanicien donne sa parole d'honneur
qu'il n'avait rien demandé en partant, ni
rien téléphoné en route.

Un fait certain, c'est qu'un sifflement
aigu s'est produit avant l'explosion ;
tout le monde l'affirme. Le mécanicien
dit que le manomètre marquait cinq at-
mosphères trois quarts, et que la pres-
sion normale maxima était sept.

L'explosion s'est produite à pleine
pression, juste au moment où le méca-
nicien allait ouvrir la conduite qui au-
rait produit naturellement un abaisse-
ment de pression de la chaudière.

Aucune disposition n'a encore été prise
pour l'enterrement des victimes, sauf
pour trois victimes de la famille Abbott,
de Brighton, qui seront enterrées à Lau-
sanne.

L'enterrement des victimes non récla-
mées aura lieu probablement mardi à
Lausanne.

Vingt-quatre cadavres sont actuelle-
ment à la Morgue ou à l'hôpital. Les ca-
davres de Mme Lambert et du garçon
Gérard ont été transportés à Genève par
bateau et accompagnés par M. Lambert.

L'autorité militaire française prendra
aujourd'hui possession du corps du com-
mandant Blanc. M. Poupardin recon-
duira à Marseille les cadavres de sa
femme et de ses deux filles.

Lausanne^ 10 juillet.

On a procédé ce soir à la mise en bière
du corps de Mme Poupardin et de ses
deux filles.

M. Poupardin accompagnera les corps
à Marseille, où aura lieu l'inhuma-
tion.

Mme Palluat de Besset et ses deife
filles ont été réclamées aussi par leur
famille.

Les deux Hollandais décédés sont
MM. Van Overekrk et de Vrins,

La victime dont le nom était inconnu
et que l'explosion avait entièrement dé-
pouillée de ses vêtements, est un garçon
de café de Marseille nommé Michel
Dupuis.
_ -n«gl». mm

Dépêches Diverses
Paris, 10 juillet,

LE DRAME DE LA RUE DU CHERCHE-MIDI
Au n° 104 de la rue du Cherche-Midi habi-

tait un jeune ménage, les époux Létiennet.
Il y a environ deux mois, Mm0 Létiennet

reçue une lettre anonyme contenant des plai-
santeries obscènes.

D'autres lettres semblables suivirent. Le
mari s'en aperçut et conçut contre sa femme
une violente colère, bien que rien dans
ces correspondances ne put raisonnablement
justifier un soupçon.

Dès lors, l'harmonie du ménage fut com-
plètement, rompue. Mmo Létiennet était sans
cesse en butte, de la part de son mari, ù des
reproches, à des vexations outrageantes qui
lui rendirent la vie insupportable,

Plusieurs fois i\ manifesta l'intention de
mettre fin à ses jours. Hier, elle acheta un
revolver de fort calibre, puis, vers quatre
heures de l'après-midi, après avoir embrassé
ses trois tout jeunes enfants qui jouaient au-
tour d'elle, elle s'enferma dans sa chambre
et se tira deux balles dans la tempe droite.
r Q mort fut instantanée.
^ Une pi""""1^6 ©et ouverte par M. de Buss.-

chère, commissaire' ^kJ^ffiSfe
vrir le misérable de qui em-.
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anonymes.
VOL D'UN TABLEAU DE 125,000 FRANCS

M. Haakman, le peintre bien connu, vient
d'être victime d'un vol audacieux. Une toile
mesurant 1 mètre de haut sur 0 m. 80 de
largf, a disparu de son atelier sans qu'il soit
possible de s'expliquer sa disparition.

Cette toile, signée G. Netscher, portant la
date de 1652 ou 1651, représentait Guil-
laume III à l'âge de deux ans.

Voici la description qui en a été faite par
M. Haakman lui-même :

Draperies rouges formant le fond ; à la
droite de l'enfant, un lévrier qu'il caresse de

la main ; sur la tête, la couronne royale aux
trois plumes de Galles.

Ce tableau est estimé par son propriétaire
à 125,000 francs environ. C'est au moment
où il voulait le montrer à un acquéreur,
que M. Haakman s'est aperçu du vol dont
il venait d'être victime.

PROCÉDÉS PEU DÉLICATS

Bayonne, 10 juillet.
Les journaux espagnols de la frontière

disent, d'après une correspondance de Ma-
drid, que des cas de choléra se sont pro-
duits ici. Cette nouvelle est absolument
fausse ; elle a été, dit-on, propagée pour
donner sa raison d'être à l'établissement
projeté sur la frontière d'un cordon sani-
taire qui retiendrait sur les plages espagnoles
de nombreuses familles qui habituellement
viennent séjourner à Biarritz, Saint-Jean-de-
Luz en Hendaye pendant l'été. Ces mesures
causent une certaine indignation parmi les
populations de la région.

UN TERRIBLE INCENDIE

Christiansund, 10 juillet.
L'incendie que je vous ai télégraphié hier

en dernière heure, a détruit en tout 356 corps
de bâtiments, assurés pour 3,800,000 cou-
ronnes.

Les pertes totales sont évaluées à 7 mil-
lions de couronnes.

LA GIRAFE VICTORINE
Marseille, 10 juillet.

Victorine, la girafe du jardin zoologique
de Marseille, vient de mourir : il ne reste plus
en Europe que neuf girafes vivantes, dont
deux à Paris.

Depuis la guerre des Mahdistes au Soudan
et en Nubie, l'exportation de ces animaux
est presque impossible, et les jardins zoolo-
giques ont extrêmement de peine à s'en pro-
curer.
_ -a@«a— 1 1

L'ÉRUPTION DE L'ETNA

Catane, 10 juillet.
Une dépêche de l'observatoire géodinami-

que confirme les précédentes dépêches sur
le tremblement de terre. Elle ajoute que
l'éruption augmente.

Le maire dé la commune de Nicolosi dit
que le pays est menacé sérieusement d'une
éruption épouvantable. Les populations des
communes Belpasso et Nicolosi sont très
alarmées.

 ,—, _»a3a—

XJïa. Forcené
Lons-le- Saunier, 10 juillet.

Les gendarmes des Rousses, prévenus
que le nommé Charles Bedogni, âgé de
trente ans, d'origine italienne et berger dans
un chalet à Prémanon, avait mortellement
blessé d'un coup de couteau un facteur ru-
ral, nommé Gaillard, qui était venu au se-
cours des sieurs Perretier et Chasangeon,
maltraités par cet Italien, se sont rendus
hier à son domicile pour l'arrêter.

Les représentants de la loi réussirent à
s'emparer par surprise du criminel et le li-
gotèrent pour l'emmener aux Rousses.

Au milieu du bois, Bedogni, brisant brus-
quement ses liens, se jeta à la gorge du bri-
gadier en cherchant à l'étrangler ; mais ce-
lui-ci na perdit pas son sang-froid, il dé-
chargea sur lui deux coups de revolver et
l'abattit à ses pieds.

Le bandit, qui a la vie dure, n'a pas été
tué. On l'a ramené aux Rousses en prenant
les plus grandes précautions pour qu'il ne
s'échappe pas, car c'est un véritable émule
de Ravachol.

Ses blessures ne présentent aucun dan-
ger.

Il n'en est pas de même de celles du fac-
teur rural, qui sont si graves qu'on déses-
père de le sauver.

SUICIDE MYSTÉRIEUX

Paris, 10 juillet.
Les gardiens de la paix ont amené la nuit

dernière à l'hôpital Beaujon un homme
d'une cinquantaine d'années, vêtu avec élé-
gance, qu'ils avaient trouvé blessé d'une
balle de revolver à la. tempe droite et étendu
sur le- quai de Billy, en face du pont d'Iéna.
Cet hemme n'a pu jusqu'à présent proférer
une parfile.

Dans unepo^he de ses vêtements, on a
trouvé une sorte de testament ainsi conçu :
« Je veux être enterré civilement et je dé-
dends qu'on fasse l'autopsie de mon corps.
Que l'on donne mon revolver à ma femme
pour qu'elle ga souvienne de ma mort.

a Je demande à ma sœir de ne pas ma
faire enterrer dans le caveau de famille, ce
serait une dérision. »

Ces lignes étaient signées « Lamiral ».
On ignore quelle est la profession du

blessé.

Le Drame fle la me Ë icte
D8U* firmes de pension. — lïlme Reymond et

Mme Lassimonne. — Le roman intime d'une
femme jalouse.

L'affaire de Mme Reymond, qui vient de-
main devant la cour d'assises de la Seine,
constitue le type parfait du crime passion-
nel, si à la mode aujourd'hui, et' que las ju-
rés parisiens ont l'habitude de juger avec
une si romanesque largeur de vue.

La jalousie, une féroce jalousie de créole
que l'éducation n'a pu parvenir à embour-
geoiser, a armé le bras de Mme Reymond.
La jeune femme s'est vengée qvec i|a luxe
inouï de brutalité,

Qui est Mme Reymonl, comment sa ja-
lousie a-t-elle pris naissance'et quelles pha-
ses celle-ci a-t elle traversôees avant de con-
duire la jeune femme à la boucherie du
21 mai?

Avant le mariage
CîairerLaure Defly est née en 1QG§ à Port-

au-Prince (Haïti) d'un père Français etd!ùne
mère créole.

M. Defly était un négociant en cafés qui,
après fortune faite, se démit de ses fonc-
tions de consul de France à Haïti et s'em-
pressa de revenir en France. Il rentra en
France VCES 1S7§, ramenant avec lui sa
femme et ses huit enfants, six filles et deux
garçons,

Parmi ces derniers se trouvait l'artiste
chanteur Ernest Defly, et au nombre des
jeunes filles était la future madame Rey-
mond. A cette époque, Claire Defly était
âgée de sept ans.

La famille de l'ex-négociant en cafés alla
s'établir à Nice, oiï Claire Defly fut mise
dans vin pensionnat. C'est là que, vers l'âge
3(Orefge1ffig. e)fg ponpuf Mlle Yvonne La-
„„,,„ "~" "aVaîî pUM'fâra devenir Mvf Las-
porte, qu. "''-'H'fiasaprirenïd'atféc-simonne. Les deux am,.: lii >  ** ffrx-
tion et leurs relations ne cessèr&I. tf'18
quand M. Defly et ses enfants vinrent habi-
ter Paris. Là, Claire Defly acheva son édu-
cation.

A dix-neuf ans, lorsqu'elle rencontra, chez
des amis communs, le commissionnaire en
marchandises M. Paul Reymond, c'était une
jeune fille fort jolie, vive, intelligente et
d'un esprit un peu romanesque.

M. Reymond sollicita la main de M"*
Claire. Le négociant en cafés était sur le

point d'entreprendre un voyage à Haïti.
C'est à l'époque de son retour en France
que fut fixée la date du mariage.

M. Paul Reymond, amoureux fou de -Mlle
Claire, n'hésita pas à déclarer à son futur
beau-père que ses affaires commerciales
l'obligeaient précisément à se rendre à Haïti.
De cette façon, le commissionnaire en mar-
chandises put s'embarquer avec la famille
Defly.

Les deux Ménages
Six mois après, en juillet 1888, M. Rey-

mond, qui était âgé de trente-quatre ans,
épousait, à Port-au-Prince M11<s Claire Defly.

La lune de miel des deux époux, sans
cesse en voyage, dura plusieurs années. En
1890, M. Reymond et sa femme vinrent s'é-
tablir définitivement à Paris.

Un jour, dans un concert, à Passy, Mm9
Reymond retrouva son ancienne amie de
pension, Yvonne L^porte, qui, depuis trois
ans, était devenue Mm" Lassimonne.

Des relations très suivies s'établirent en-
tre les deux ménages, qui vécurent dans
une intimité de tous les jours, déjeunant
ensemble, allant se promener ensemble au
bois de Boulogne, fréquentant ensemble les
théâtres parlsiate.

Bientôt, Mm$Lassimonne accoucha d'une
petite fille, Germaine, dont M""» Reymond
fut marraine. Cet événement resserra en-
core plus intimement l'union des deux mé-
nages, qui ne cessèrent plus dès lors de fré-
quenter l'un chez l'au're.

Sur ces entrefaites, M. Lassimonne, qui
est docteur en droit, fut, grâce à la protec-
tion de M. Casimir-Périer, nommé conseil-
ler de préfecture à Blois. Sa femme ne l'ac-
compagna pas dans cette ville; Mma Lassi-
monne se prétendait indisposée. Toutefois,
elle n'en continua pas moins à suivre au
théâtre et dans ses promenades au bois de
Boulogne le ménage Reymond.

La jalousie de Mme Reymond
Ce fut en février 1892 que Mmo Reymond

eut un premier éveil de jalousie. Un soir,
au sortir du théâtre, les deux époux et leur
inséparable amie avaient pris un fiacre pour
se faire conduire à leurs domiciles. En che-
min, la femme du commissionnaire en mar-.
chandises crut s'aoercevoir, à un certain
moment, que son mari serrait furtivement
la main d Yvonne. Elle ne dit rien, niais à
peine arrivée chez elle, elle eut une explica-
tion avec M. Reymond. Celui-ci prit la
chose en riant et parvint facilement à con-
vaincre de son innocence sa femme qui ne
demandait qu'à être convaincue. La scène
d'explications se termina par ces mots de
Mme Reymond :

— S'il n'y avait que toi en jeu, je n'aurais
pas une confiance absolue. Mais je suis très
sûre, tout à fait sûre d'Yvonne. Aussi je n'ai
pas peur.

A quelques jours de là pourtant, Mm« Rey-
mond eut un nouvel accès de jalousie. Dans
un voyage qu'elle fit à Blois, en compagnie
de son mari et d'Yvonne, celle-ci lui montra
dans le wagon, une bague magnifique dont,
disait-elle, sa mère venait de lui faire cadeau.
Mme Reymond admira la bague qui devait
avoir une grande valeur. Puis on parla
d'autre chose.

Le lendemain, au bal de la préfecture, la
créole crut remarquer qae son amie Yvonne,
qu'elle avait elle-même aidée, quelques heu-
res auparavant, dans le travail compliqué
de son habillement de Parisienne, se trou-
vait sans cesse en compagnie de M. Rey-
mond. Elle les épia et se laissa aller à nou-
veau à ses sentiments de jalousie.

Dès lors, elle n'eut plus aucune tranquil-
lité et elle chercha avec âpreté la preuve de
la trahison de son mari.

En l'absence de M. Reymond, elle fouilla
le portefeuille de celui-ci et y trouva une
note de bague de femme et deux dépêches
signées Yvonne. Naturellement, une scène
se produisit immédiatement entre la jeune
femme et son mari.

M- Reymond donna des explications qui
calmèrent une fois de plus la créole.

Mai3 si Mme Reymond se trouva désarmée
en face des arguments de son mari, il n'en
fut pas de même quand elle inferiogea son
amie sur la question des deux télégrammes.
Après quelques dénégations, Mme Lassi-
monne finit par se reconnaître l'auteur des
deux dépêches. Elle pria son amje de lui
pardonner, affirmant' que 1' « unique rela-
tion » qu'elle avait eue avec M. Reymond
était due moins à sa volonté qu'à une sur-
prise des sens.

— Je te jure, ajouta Yvonne, que cette
faute unique ne se renouvellera plus .. Par-
donne-moi, je t'en conjure... J'ai honte de
l'affreuse trahison que j'ai commise envers
toi. ParJonne-moi !

Et la femme du conseiller de préfecture,
tout en larmes, se traînait aux genoux de
son amie qui pardonna.

Une fempêie dans un Gmur 
Mais c'en fu^ès lors fini de la quiétude

d'esprit de la jeune femme. La jalousie la
tortura jour et nuit. Sans cesse elle songeait
à son infortune. Elle interprétait à trahison
t à crime les moindres actes de son amie de

pgnsion. Ua jour que celle-ci l'av$it heurtée
du coude, lorsque, visitant le château de
Blois, elle se trouvait sur la crête d'un mur,
Mme Reymond n'hésita pas à supposer
qu'Yvonne avait voulu la précipiter dans
1 espace et la tuer.

La jalousie développait considérablement
ga ngrjf.Gsité. Eilfi pleurait à 'tout propos, et
éprouvait sans cesse l'e besoin de faire des
confidences.

C'est ainsi qu'elle fit une confession voilée
à M_. Lassimonne, qui comprit seulement
que* M>"« Reymond était, trompée- par son
mari, sans soupçonner qu'elle était la maî-
tresse du commissionnaire en marchandises.

Puis une accalmie sembla se produire. La
créole, à force de volonté, parvint à croire
qu'elle avait étouffé au det|*nf d elle-mâme
gq. jalousie. Bile crut avoir oublié §a colère
contre M<?a Lassimonne, qui, du reste, pro-
fitait de toutes }es occasions pour lui renou-
veler ses» regrets à propos de la «faute
unique ».

La jeune femme faisait tous ses efforts
pour se laisser convaincre par la grande ap-
parence de sincérité de son amie. Mais dès
qu'elle était seule, sa jalousie revenait la
tenailler, et plie était obligée de çortir et
d'aller, 'pleurant en 'chemin, se' promener
par ies rues du côté de la rue Victor-Hugo,
où demeurait Yvonne. Chaque passant lui
semblait être son mari.

Lors de ses rencontres dans des maisons
amies ave ; Mme Lassimonne, elle so conte-
nait de, son mieux. M^ais l'attitude de la
femme du conseiller dé préfecture changea
subitement. Mme Lassimonne, abandonnant
ses airs repentants et humiliés, affecta de
donner des conseils à Mmo Reymond, à la-
quelle elle disait :

— Ton mari rentre tard, le soir... Il a des
maîtresses, c'est un coureur... Il ne t'aime
pas. A ta place, je le quitterais et je deman-
derais le divorce contre lui...'

— Je me tuerais plutôt, répliquait Mme
Raymond .

Pendant un partais temps, la janne femme
fut hantée d'idées de suicide. Puis la décou-
verte, dans la pocha du pantalon de son
mari, de nouvelles lettres de Mme Lassi-
monne éveilla en elle des projets le ven-
geance. Elle était à bout de souffrances, elle
n'y pouvait plus tenir !

Cependant le conseiller de préfecture s'é-
tait lui aussi, sur les délations d'une femme
de chambre, aperçu qu'il était trompé. H
faisait des scènes violentes à sa femme. A
la suite de l'une d'elles, Mme Lassimonne?

désireuse de demander le divorce, se réfugia
dans un couvent, à Auteuil. Mais elle conti-
nua à avoir des relations avec M. Reymond.
Pour en finir avec son mari, Yvonne sollici-
tait adroitement son amie d'avoir des rela-
tions avec le conseiller de préfecture.

Le drame
C'est alors que so produisit la terrible

scène dn 21 mai. Prise de jalousie, à la
suite d'une petite déception de vanité, Mme
Reymond fouilla une valtse de son mari
dans laquelle elle découvrit tout un paquet
de lettres écrites en style brûlant par Mme
Lassimonne au commissionnaire en mar-
chandises.

Dans ces lettres, M""« Lassimonne affi-
chait hautement sa volonté d'empêcher dé-
sormais son amant d'avoir des relations
avec Claire, dont elle se montrait jalouse.
Puis elle faisait de longs projets d'avenir.

En examinant les papiers de la valise, la
jeune femme apprit que, sous le nom de
Christophorsen, son mari avait, moyennant
400 fr. par mois, loué un appartement meu-
blé rue du Rocher, 33. Elle s'y rendit, et, à
l'aide d'un stratagème, elle pénétra dans la
chambre où se trouvait conchée dans un
lit, son amie de pension. M. R«ymond,
qui était venu ouvrir en bras de chemise,
s'éloigna. La créole s'emporta on invectives
indignées contre Yvonne, qui lui répondit
orgueilleusement :

— Ton mari n'est pas à toi !
On se souvient de la scène : Mme Reymond

tira plusieurs coups de revolver sur Yvonne
qui voulut se défendre. Une espèce de scène
de boucherie se produisit alors. La créole,
que parmi ses amies on appelait la « petite
sauvage », sortit de son corsage un poignard
qui y était caché et, avec la lame, laboura la
poitrine d'Yvonne. Puis elle s'enfuit en hâte,
alors que Mme Lassimonne, tout ensanglan-
tée, poussait des cris épouvantables.

Cette scène de meurtre a donné liea dans
la presse à des discussions de toutes sor-
tes. Elle est si complètement connue .que
nous n'avons pas cru utile de nous y attar-
der.

Malgré l'armement formidable qu'elle
portait sur elle — un revolver et un poi-
gnard — Mm« Reymond. affirme et affirmera
devant les jurés de la Seine qu'elle n'a pas
prémédité son crime.

C'est là une théorie que les circonstances
mêmes du meurtre démentent formellement.

L'audience
Les débats de ce procès à sensation n'oc-

cuperont qu'une seule audience. Ils seront
présidés par M. Feuilloley.

M. l'avocat général Cruppi occupera le
siège du ministère public.

Me Félix Dacori, défendra l'accusée.
Trois témoins seulement seront entendus:
M. Paul Reymond, M. le docteur Vibert

et la concierge de la maison portant le n° 33
de la rue du Rocher
. , —. -gages»  , .

L'ACCIDENT DE CHAFFAL
Gap, 10 juillet.

Une épouvantable catastrophe est arrivée
hier matin vers deux heures au Chaffal,
commune de Gap.

Sur l'un des chantiers appartenant à M.
Quintaret, entrepreneur de la double voie
de la Freissinouse à Gap, une quarantaine
d'hommes sont occupés à tirer les pierres et
graviers nécessaires à la construction de la
ligne.

Ces graviers reposant sur une marne schis-
teuse sont excessivement mouvants.

Sans que rien ait pu faire prévoir le mal-
heur qui se préparait, un brusque éboule-
ment entraîna les ouvriers, ensevelissant
trois hommes et en blessant deux, dont un
très grièvement.

Quand on a retiré les trois premiers, ils
ne donnaient déjà plus signe de vie. Leur
mort avait été instantanée.

Les viitimes sont toutes d'origine ita-
lienne ; deux des morts, Camusso Corba,
âgé de soixante-trois ans, et Ughetto, âgé
de quarante-trois ans, sont pères de famille,
l'autre, Alberto, n'avait que vingt-six ans et .
était célibataire.

Ils ont ététransportés à l'hôpital de Gap
où leurs obsèques auront lieu ce soir à cinq
heures.

L'un des blessés, Chéri, a été également
transporté à l'hôpital de Gap. La consterna-
tion est générale sur les chantiers.

AIN
Meximieux. — Obsèques du citoyen Bo-

zon. — Hier ont eu lieu les obsèques
du citoyen Louis Bozon, dit le caporal, âgé
de quarante- deux ans, encore victime de
l'année terrible.

La Société des combattants de 1870-71, de
Meximieux, était au complet, et une déléga-
tion de toutes les communes.

Citons la présence de notre sympathique
et dévoué président d'honneur, M. Courbier,
ainsi que nôtre président titulaire, M. Rous-
sel, ancien officier du génie, qui a retracé la
vie du défunt.

Une belle couronne a été offerte par la So-
ciété.

LOIRE

Saint-îE^tienae. — Le 14 Juillet. — La
fête du 14 Juillet se prépare partout. Les
programmas des fêtes commencent à être
donnés par les municipalités.

La commission spéciale de la munici palité
stéphanoise fait de son mieux, malgré l'état
financier.

Parmi les diverses attractims, il y aura
une représentation gratuite au Grand-Théâ-
tre, où on donnera Lazare, le Pâtre, avec
M. Qelparte, l'excellent professeur ; M.
Dangonau, ex-artiste des Variétés de Tou-
louse, et les principaux lauréats du Conser-
vatoire.

—- Mines et mineurs. — Le calme le plus
absolu règne en ce moment dans la monde
des mineurs. Qn ne parle plus de grève,
mais si les choses sont ainsi, on peut bien
dire que se n'est pa? du fait de certains ingé-
nieurs. On nous cite notamment le cas des
ouvriers du puits Mars, de la Société des
Houillère? de Saint Etieune, auxquels on
aurait imposé tout à la fois un surcroît de
travail et une. diminution de salaires.

Ce n'est certes pas Is moyen d'éviter les
froissements et les conflits qui en découlent
inévitabloment. Aussi pensons-nous que ce
fait est ignoré du directeur de la Compagnie,
qui s'empressera de remettre toutes choses
en l'état.

— Noyé. — On a trpuvé, hier, dans le
Barrage, le cadavre du nommé B. J. .., de-
meurant rue Saint-Jean, dont nous avions
signalé la disparition.

J... ne jouissait pas de la plénitude de
ses facultés mentales.

Rive de-G|er. — TJn ora&e. — Un orage
épouvantable s'est abattu aujourd'hui, à
deux heures. En quelques minutes la ville a
été transformée en une petite Venise. Les
torrents d'eau roulaient à travers les rues
pour aller déverser dans le Gier, interrom-
pant la circulation des piétons et même des
tramways,

La fèfte musicale, qui promettait d'être
superbe, n'a pu avoir lieu ; l'orage a éclaté
aiTmoment où les sociétés se rendaient au

jardin public, après un défilé dans les rues
de la ville.

A l'heure où je vous écris, la pluie tombe
toujours.

BROME
Valence. — Une réclamation. — Les

habitants des environs de la gare se plai.
gnent et avec juste raison, delà mau\aise
odeur qui se dégage de l'égout de la gare
que l'on a réparé depuis quelque temps •
avis à la voirie.

— Une scène. — Hier soir, vers minuit
les habitants du quartier Faventine avoisi-
nant la rue des Vieillards ont été réveillés
par des cris et une scène odieuse qui se pas.
sait dans une buvette du quartier.

Un nommé F..., un bon ouvrier trèslabo-
rieux, venait chercher sa jeune fille, que sa
mère dénaturée amenait dans cette maison •
de là une scène de pugilat, qui a forcé les*
voisins à intervenir.

— Les processions à Montmeyran. —
Dans la gêne il n'y a pas de plaisir se dit ce
bon curé de Montmeyran, faisons comme si
nous étions chez nous, et vive la liberté. En
effet, en homme tout à fait libre, il organisa
des processions et fit mieux que cela, il flt
dresser sur le perron même de l'Hôtel de
Ville un reposoir qui en obstruait complète-
ment l'entrée et, pendant plus d'une heure,
ses fidèles passaient et repassaient narguant
ceux qui osaient les toiser de trop près.

Il est à remarquer que la commune en
nommant le maire actuel avait cru nommer
un maire républicain anti-clérical, comme il
l'avait annoncé lui-même. Comment se fait-
il aujourd'hui que ce maire permette au curé
de s'emparer non-seulement de la place pu-
blique, mais encore du perron de l'Hôtel de
Ville? La population ost outrée, elle avait
cru avoir en lui un homme sincère, elle voit
qu'elle s'est trompée.

Romans. — Décorations. — Nous appre-
nons avec beaucoup de plaisir qu'à l'occa-
sion de la fête nationale, M. Péioya, colo-
nel du 75® de ligne, recevra la croix d'officier
de la légion d'honneur; M. Magoard, capi-
taine, natif de Romans, celle de chevalier et
M. Cristiani, adjudant, la médaille mili-
taire.

La nouvelle de ces décorations si méritées
sera très favorablement accueillie par la
population romanaise, qui sait quelle ardeur
patriotique, MM. les officiers du 75», et par-
ticulièrement le colonel Pédoya, apportent à
leurs fonctions.

— Objets trouvés. — L'agent Daudô a
trouvé sur la voie publique une montre en
argent qu'il s'est empressé de remettre à
M. Comte, commissaire de police.

Il a été également trouvé, dans les immon-
dices provenant du balayage des rues, une
boîte contenant six cuillères à café.

Ces cuillères, déposées au bureau de po-
lice, sont à la disposition du propriétaire.

Il a été perdu, ces jours derniers, un por-
temonnaie contenant une certaine somme
d'argent, dont on n'a pas de nouvelles, la per-
sonne qui l'a trouvé ayant jugé à propos de
se l'approprier.

— Avis aux contribuables. — Le maire
de la ville de Romans prévient les contri-
ouables que M. le contrôleur des contpiW»
tions directes recevra, à la mairie, du 18 au
81 juillet courant, de huit heures à onze
heures et demie et de deux heures à cinq
heures et demie, les déclarations de muta-
tions foncières, les réclamations sur la taxei
des portes et fenêtres et celles sur la taxe dea
prestations.

HAUTE-LOIRE

Le Puy. — Conseil 'municipal. — Le
conseil municipal du Puy est convoqué
pour aujourd'hui lundi, à 8 heures et demie
du soir.

— Harmonie du Velay. — Notre excel-
lente société musicale, l'harmonie du Velay,
donnera mercredi soir un grand concert au
Fer-à-C.heval, de 8 heures et demie à 9 heu-
res et demie.

Aujourd'hui a été ouverte, au corps de
garde de la préfecture, l'exposition des lots
de la tombola que cette société avait orga-
nisée avant son départ pour le concours
d'Alger où elle a obtenu un si beau succès.

Des billets de tombola seront vendus au
guichet de l'exposition.

VAUQLUSE
Avignon. —- Conseil général. — On parla

dé la candidature de M. le docteur Denis,
au canton sud d'Avignon. C'est celle d'un
honnête républicain, très libéral, et qui, au
besoin, défendra les intérêts de la région.

— Notre maire-député. — On parle de la
démission du maire et son désintéressement
de la prochaine lutte électorale.

C'est là mal connaître M. Pourquery; iï
défendra pied à pied et avec énergie son
éebarpe. Parler de sa retraite volontaire,
c'est potiner inutilement. H y aura lutte ar-
dente aux élections prochaines.

. ŒXÉGUTIOf*
DE

RAVACHOL
(DK NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Montbrison, 10 juillet.""

L'Arrivée de Deibler

A 5 heures 10 du soir, Deibler et ses
aides sont arrivés en gare de Montbri-
son, nous étions à l'arrivée du train, et
nous avons pu prendre place avec trois
de nos confrères parisiens sur le siège
de l'omnibus de l'hôtel du Lion-d'Or,
dans lequel le bourreau et ses aides
étaient montés, accompagnés de nom-1
breux agents de la sûreté.

M. Deibler et ses aides ont été immé-
diatement conduits à l'hôtel du Lion-
d'Or où se trouvait déjà depuis mercredi
M. Dietz, commissaire spécial de Paris.

Le bruit de l'arrivée du bourreau s'é-
tant aussitôt répandue en ville, de nom-
breux curieux accourent vers l'hôtel
pour le voir sortir,

Quelques minutes après, Deibler tou-
jours suivi de ses aides, s'est rendu au
parquet où l'attendait M. Cabannes,
procureur de la République; il lui, a, re->
mis la réquisition dont il était porteur.
Puis, accompagné du procureur, du
sous-préfet, du maire, de M. Dietz, et
escorté de ses aides, le bourreau a visité
les plaees où pourra être dressée la guil-
lotine.

On ignore encore celle qui sera dési-
gnée i mais, selon toute vraisemblance,
on optera pour la petite place des Pri-
sons dont l'exiguïté facilitera la garde.,

Il n'y avait pas eu d'exécution ici de-
puis huit ans; à oette époque,- l'êcha-
faud avait été dressé sur Is place Saint-
Jean, et c'est c'est au milieu de oe
vaste emplacement, situé au cœur de la
ville, que Bertb,a/jds qui avait assassiné
son grand-père et sa servante, paya sa
dette à la Société,
Rennes; le bourreau a, en effet, pris le
tr-ajn à la gare Montparnasse, mais il
s est arrôt<| à Chartres d'où, avec
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C-PS aides, il a regagne Orléans où,
tarait-il, l'attendait son premier aide,
Lro-er; celui-ci était arrivé mercredi
dans cette ville avec la guillotine, de re-

tour de Valence.; ..'•:•.,
La ville est toujours très ealme, au-

run incident à signaler. »
On nous signale de Saint-Etienne le
Plusieurs journaux annonçaient, hier,

aue Deibler était parti de Paris pour
départ du préfet, M. Lépine, et de son
secrétaire général pour Montbrison;
deux escadrons de dragons sont égale,

ment partis. ,
Deibler est ensuite rentre à 1 hôtel ou

il a dîné avec ses aides dans une salle

réservée. , , ,
Après leur repas, l'exécuteur et ses

aides sont montés se coucher.

Le lieu d'exécution

C'est sur la place des Prisons, taisant
face au Palais de Justice, qu'aura lieu
l'exécution, ainsi que nous 1 avons fait

prévoir.
A 10 heures 1/2, des terrassiers com-

mencent à niveler la place. On prévoit
que Deibler aura beaucoup de peine à
amener son fourgon jusqu'à cette place,

car la pente est très rapide.
A partir de dix heures et demie, la

consigne est très sévère. Personne ne
peut plus pénétrer sur la place.

L'animation est très grande dans la
ville. On remarque quelques . groupes
qui causent de l'exécution ; il y a beau-
coup de monde dans les cafés, où on

chante et on danse.
Les trains du soir amènent beaucoup

de personnes des communes environ-
nantes et même de Saint-Etienne.

Des agents de la sûreté comptent les
voyageurs à leur arrivée et les dévi-

sagent.
M. Lépine, préfet de la Loire, est ar-

rivé par le train de 8 heures.

Les Mesures de police

Peu de personnes cependant pourront
assister à l'exécution, car on ne pourra
pénétrer sur la place qu'avec des cartes
délivrées par le parquet.

Les derniers trains du soir ont amené
de nouveaux agents de la sûreté.

Le domicile du procureur de la Répu-
blique est étroitement surveillé.

Malgré la grande animation qui règne
ici, le calme est toujours complet. On
ne signale que quelques arrestations de
gens ivres pour tapage nocturne.

On sait maintenant que le bourreau a
effectivement pris le train hier à la gare
Montparnasse jusqu' à Chartres, de là il
a gagné Orléans et Montbrison.

Le Testament de Ravachol

Montbrison, 10 juillet.

-Ravachol est loin de s'attendre à l'im-
minence de son exécution.

Dans une conversation qu'il a eue
cette après-midi encore avec un de ses
gardiens, il espérait qu'elle n'aurait lieu
que dans les premiers jours du mois

d'août.
«D'ici là, disait-il, j'aurai encore le

temps d'écrire longuement aux cama-
rades. Ils savent tous, d'ailleurs, que je
meurs pour la cause, et qu'ils n'ont à
redouter aucune défaillance de ma part.
L'échafaud ne me fait pas peur, j'y mon-
terai avec courage et je montrerai com-
ment sait mourir un anarchiste. »

Ravachol a misen ordre les quelques
paperasses qu'il possède et les manifes-
tes anarchistes qu'il a rédigés depuis sa
détention. Ensuite, il a fait un paquet
de la correspondance deMe Lagasse, qu'il
lui a renvoyée avec une lettre de remer-
ciements pour « tout ce que son défen-
seur a fait pour lui ».

Enfin, il a sollicité de l'un de ses gar-
diens une feuille de papier timbré. Et
comme le gardien lui demandait ce qu'il
comptait en faire, Ravachol a répondu :

— J'ai l'inteiition de rédiger mon tes-
tament.

On 1m a fait comprendre que cet acte
pouvait être libellé sur papier libre et
qu'il aurait la même valeur. Alors Ra-
vachol a testé en faveur de son défen-
seur, M0 Lagasse, qu'il a institué son
légataire universel. Il lui laisse quelques
(centaines de francs, qui lui ont été en-
voyés à Paris, à Saint-Etienne et ici
même par des anonymes, qui espéraient
ainsi un reçu autographe de l'anarchiste.

Il est peu probable que Me Lagasse ac-
cepte, comme honoraires, l'héritage de
Ravachol, qui lègue, en outre, une
somme de cent francs à répartir entre sa
mère et sa grand'mère.

(Lire la suite dans notre supplément)

 ms ÉCHOS
il a fait, pendant la journée d'hier, une

température torride absolument insuppor-
table. Vers trois heures et demie, le ciel s'est
assombri, le vent s'est élevé et une véritable
îempête s'est déchaînée. Les arbres de nps
promenades et du Parc ont été très maltrai-
tés (les branches étaient tordues, fracas-
sées) ; les fleurs et les arbres fruitiers ont été
littéralement saccagés. Il est tombé quelques
gouttes de pluie et le temps reste à l'orage.

*

A l'occasion de la fête nationale du 14 juil-
let, le service des convois funèbres cessera,
à partir de onze heures, jeudi 14 juillet cou-

rant.
Les cimetières seront également fermés au

public le même jour à partir de une heure.

** *
Epilogue d'une affaire dontl'£Wio de Lyon

a donné l'autre jour la primeur à ses lec-

teurs :
A la requête de M' Dalin, avoué à Lyon, le

yacht Le Rêve sera vendu aux enchères pu*
bliques le 28 juillet courant, à deux heures
de l'après-midi, quai Rambaud, 42,

£ic transit.,.

* *
Parmi les victimes de la terrible catastro-

phe du Mont-Blanc se trouve le nom de M"'
et M"

1
 de Besset. Il s'agit ici de la famille Pal-

luat de Besset, qui habite le château de la
Salle, à Nervieu (Loire), famille fort connue
à Lyon, dans le monde de la soierie et du
sP°rt, et à Saint-Etienne dans l'industrie mi-
nière. Il y a un mois à peine, le fils aîné de

la famille, M. Henri Palluat de Besset épou-
sait, à Avignon, la fille aînée du capitaine
d'Adhémar, officier d'ordonnance du baron
Berge.

* *

Société botanique de Lyon :
La société fera les 14, 1 5 et 16 juillet, une

herborisation au Mont-de-Lans (Isère). Des
programmes détaillés sont déposés chez le
concierge du Palais des Arts, place des Ter-
reaux, où l'on pourra en prendre connais-
sance.

* *

La dernière allumette !
Qui de nous n'a pas vu s'éteindre entre ses

doigts cet espoir d'un cigare exquis qui at-
tendait lefiat lux?... Mais elle était humide!

Eh bien I tout humide que soit une allu-
mette, passez-la trois ou quatre fois dans vos .
cheveux comme une dent de peigne — les
cheveux, par leurs propriétés hygrométri-
ques, sont des ivrognes qui boivent tout ce
qui mouille — frottez et l'allumette brûlera
comme de l'amadou.

Les troupiers connaissent bien cet expé-
dient.... Je le livre aux chasseurs.... Les
chauves seuls en devront faire leur deuil.

Flîl BYMNIQUE DE L'AYANT-fiARBE

L'excellente société de gymnastique l'A-
vant-Garde de Lyon offrait hier à ses mem-
bres honoraires une grande fête dans les
jardins de la brasserie Française, à la Croix-
Rousse.

On avait installé tout au fond des jardins
un immense vélum, sous lequel s'est donné
un concert avec le concours de nombreux
artistes, parmi lesquels MM. Ramieu, Hen-
rio, les frères Artpoht. Ces derniers, qui
remplaçaient deux artistes empêchéSj ont
été très applaudis.

L'orage, survenu vers la fin du concert, a
obligé les organisateurs de la fête à inter-
vertir l'ordre du programme. On a admiré
le travail des gymnastes de l'Avant Garde.
qui ont, du reste, nombre de victoires à leur
actif.

M. le commandant Berthet, du 109e terri-
torial, entouré de MM. Hébrard, président ;
Rosset, trésorier ; Pâtissier, secrétaire de la
:société, a ensuite procédé à la distribution
des prix aux gymnastes.

Gymnastes

Championnat. — Mercier (médaille of-
ferte par la Société).

1 Moniteur. — 1er prix Pallud, objet d'art
-offert par M. Caiilet, président honoraire,
2« prix Dorthe, médaille offerte par le mi-
nistre de l'intérieur, 3e Jacquien.
\ Sous-Moniteurs. — Chaperon.

Gymnastique. — 1er prjx Allemand aine,
2° prix Chorie (ces deux médailles sont of-
fertes par l'Union patriotique du Rhône).
Mattray et Burdy.

Tir. — Burdin, Manson, Moussier.
Escrime. — Viannay et Manson hors con-

cours, Lucenait 1er prix, Chaperon 2«.
Boxe. — Viannay, Dorthe.
Course de vitesse. — Molleix, Pellat.

Pupilles

Gymnastique. — Aubaud, Lecot, Cane,
Brude, Rat Patron. (Les trois premiers nom-
més reçoivent des livrets de caisse d'épar-
gne, 5, 10 et 15 fr. offerts par M. Caiilet.)

Escrime. — Rat-Patron, Cane.
Boxe. — Rat-Patron, Liogier.
Course de vitesse. — Chorlier, Lecot.
Prix de mérite. — Rat-Patron, Dorthe,

Manson, Mercier, Grosbois, Didier, Mal-
let.

Enfin, les trompettes de la société ont
.offert à leur chef honoraire, M. Romary,
une superbe palnie en or.

La fête s'est terminée par un grand bal et
les invités, malgré l'ouragan qui avait si
désastreusement compromis le succès de la
fête, ont dansé très tard dans la coquet éta-
blissement de la rue des Ecoles.

La tombola dont on a pu voir les magni-
fiques lots sera tirée mardi.
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Société fies Anciens Militaires fle Lyon
La 56e société de secours mutuels et de

retraite pour la vieillesse, dite des anciens
militaires de Lyon, donnait hier sa fête an-
nuelle au profit de sa caisse de secours.
C'est au Palais-d'Eté, à Montplaisir, qu'avait
lieu cette magnifique fête, rehaussée par le
gracieux concouis'des artistes bien connus :
Mlle» Vindry, Lemblé, Déroudilhe ; MM.
Bioletto, Barnold, Rillon, Bessane, Matter.

Le concert a été parfaitement réussi et la
fanfare de la Société, habilement dirigé©
par M. Talard,-a recueilli quantité d'applau-
dissements.

-Des jeux variés et un concours de tir
avaient été organisés dans les' jardins du
Palais-d'Eté ; la nombreuse jeunesse qui y
était accourue, a trouvé là des divertisse-
ments tout à fait complets, Malheureuse-
ment, Vers quatre heures, le violent orage
qui s'fst abattu sur notre région, a jeté une
note sombre au milieu de tant de gaîté.

A six heures, au moment où les nom-
breux invités prenaient place au banquet
servi dans la vaste salle de l'établissement,
le ciel était redevenu quelque peu clément ;
M. Masson, président de la société, prési-
dait ayant à ses côtés MM. Jossier, délégué
de Ja Préfecture; le capitaine Yinciguerra,
représentant le gouverneur de Lyon; Ber-
thélemy, adjoint au maire; Caiilet, présir
dent honoraire; Maréchal et Lugand, vice-
présidents; Fulchiron, trésorier; Rivoire,
secrétaire.

Au dessert, des toasts ont été portés par
MM. Masson, Jossier, Barthélémy, Caiilet à
la santé de la société, à l'armée et à la Ré-
publique. Uns jeune fille, LP» Delphine
Charles a débile un aimable compliment.

Quand nous nous sommes retires la fête
battait son plein et l'on dansait vaillamment
au Palais-d'Eté.

DUE ASCENSION IÛUVEIENTBE
Hier à midi, le ballon Lyon, monté par

MM. Faye, Boulade et Tanguy, membres du
club aéronautique de Lyon, quittait l'usine
à gaz de Vaise et se dirigeait dans la direc-
tion du Nord-Est.

Le ballon atteignit rapidement une hau-
teur de 3,200 mètres. Arrivés à Fouillouse,
les trois aéronautes tirèrent au sort le nom
de celui qui descendrait pour obliger l'aéros-
tat à lui permettre do continuer sa marche.

Le sort désigna M. Faye. Il descendit et
le ballon remonta aussitôt dans les airs.

Vingt rpjnutes après, c'est-à-dire à trois
heures et demie, l'orage éclata. Ballottés en
tous sens, craignant pour leur vie, les aéro-
nautes résolurent de descendre. Ils furent
assez habileg pour arriver à terre sans ac-
eroc, mais au moment où ils allaient toucher
le sol, une violente rafale coucha le ballon à
terre et le creva.

M. Tanguy n'eut aucun mal. Il sauta ra-
pidement hors de la nacelle et aida son com-
pagnon M. Boulade, tout étourdi par la
chute, à sortir. A ce moment arriva M. Faye
qui, ayant vu de loin le danger que courait
ses camarades, venait à leur secouys.

M. Tanguy et lui aidèrent M. Boulade, as-
sez souffrant, à se rendre au village, heu
reusement assez rapproché, de Chandieu
(Isère). Là, le Dlessé reçut l'hospitalité chez
M. Merlin, propriétaire, où M. le docteur
Gaudin vint le voir.

L'état de M. Boulade n'offre rien d'alar-
mant ; aujourd'hui il espère rentrer pouvoir
à Lyon.

'<8f —

Chronique Locale
Le Calendrier. —- Lundi 11 juillet,

193e jour de l'année.
Dernier quartier le 17; Nouv. lune le 23.
Soleil : lever, 4 h. 10; coucher, 8 h. 00.

Grève du gaz. — Les commissions des six
arrondissements sont convoquées pour ce
soir, à 8 heures 1/2, au café de la Gaule, rue
Puits-Gaillot, 19. — Urgence.

Au dépôt des pompiers. — Le eonseil
d'administration du bataillon des sapeurs-
pompiers a passé hier l'inspection de l'im-
portant matériel du dépôt central de la rue
Molière.

L'inspection a été suivie de différents
exercices par les scaphandriers, les gym-
nastes, etc.

Pour la première fois on a expérimenté of-
ficiellement un nouvel appareil qui permet
de se mettre immédiatement en communica-
tion avec tous les postes téléphoniques et
dont on est certainement en droit d'attendre
de grands services.

Avec le conseil d'administration, les nom-
breux curieux ont pu se rendre compte du
bon fonctionnement du matériel ainsi que
de l'habileté et de l'entraînement auxquels
est arrivé le bataillon des sapeurs-pompiers
sous la direction de M. le commandant
Rangé.

Un désespéré. — Hier soir, à 2 heures dé
l'après-midi, un jeune homme d'une tren-
taine d'années s'est jeté dans le Rhône du
haut du pont Lafayette.

Averti par les cris des personnes témoins
de cet accident, M. Jacquier, propriétaire
d'un établissement de bains, a aussitôt dé-
taché une barque du rivage et, faisant force
de rames, s'est dirigé à l'endroit où on avait
vu le désespéré disparaître.

M. Jacquier a été assez heureux pour le
retirer et l'amener sain et sauf au rivage.
Le jeune homme, remonté sur le quai, a

: pris un cordial dans un café et a été con-
duit au poste du quai de THôpita1, où
il est resté pendant que séchaient ses vête-
ments. ' -

Il a refusé de faire connaître son nom et a
dit que c'était le manqué de travail et par
suite la misère qui l'avait poussé à se don-
ner la mort.

Agression nocturne. —La nuit dernière.
'M. Lhigoretti, menuisier, rue Port-du-
Temple, revenait de Vernaison, où il était
allé travailler. ,

Arrivé en face des chantiers de la com-
pagnie P.-L.-M., il fut assailli par deux in-
dividus inconnus qui le rouèrent de coups
et lui volèrent un portemonnaie contenant
70 francs et une montre en nickel. :

Après leur départ Lhigoretti parvint à se
relever et rentra chez lui.

Hier, il s'est rendu au commissariat de
police d'Oullins, et a déposé une plainte con-
tre ses agresseurs.

Il est à espérer que ces individus, grâce
au signalement fourni par la victime, seront
sous peu arrêtés.

Rixe. — Hier soir, à 10 heures, deux
consommateurs se prirent de querelle à la
sortie d'un café de la rue Molière. .. ,

Des gros mots, ils en vinrent vite aux
coups, et l'un d'eux, le nommé Louget, âgé
de 86 ans, terrassier, fut terrassé. Dans sa
rage folle, son adversaire le piétina et lui
laboura la figure à coups de poing. Il fallut
l'intervention de plusieurs personnes pour
arracher le pauvre diable aux mains dm
forcené.

Louget, en assez triste état, fut relevé et
emmené à l'Hôtel-Dieu; quant à l'agresseur,
les gardiens de là paix s'en emparèrent et
l'écrouôrent à la Permanence.

Coups et blessures. — A neuf heures du
soir, le sieur Drevon, employé chez M. Pé-
collet, marchand de fourrages, rue SerVient,
90, voulut empêcher un individu de coucher
dans la remise de son patron.

Furieux deçà refus, l'inconnu le frappa
brutalement avec un instrument contondant
qui lui fit une profende blessure à la joue
droite.

Après avoir reçu des soins à la pharmacie
Livet, le blessé est allé au commissariat
porter plainte.

Une folle. — On a amené, hier, après-
midi, au poste de la place du Pont, une
femme. G.. ., journalière, rue Molière, la-
quelle, ne jouissant pas de toutes ses facul-
tés avait voulu se jeter dans le Rhône, du
pont de la Guillotière.

Sur l'avis du docteur Crestin, la pauvre
folle a été dirigée sur l'hospice de Bron.

Accident. — MM. Poirieux, palefrenier,
grande rue des Charpennes, et Sillaret, jar-
dinier, chemin de Saint Simon, ont été
blessés, hier soir, au marché de Charabara,
par la jument de M. Dalmon, commission-
naire à Saint- Genis-les-Ollières (Rhône).

Les blessés ont reçu des soins chez M. [
Abrann, pharmacien, cours Charlemagne,
n° 41» ijjiiîi.

Chute. — A six heures du soir, Mlle Marie
Planchant, domestique, ruo Garibaldi, 59,
S été renversée par Un fiacre> en face le nu-
méro 3 du cours Vitton.

La blessée, qui ressentait de vives, dou-
leurs aux reins a été soignée à la pharmacie
Tamin, cours Vitton, 2.

Attaque. — M. Hugues Laugier, demeu-
rant à Saint- Genis-les-Qllières (Rhône), a été
frappé d'une 0 ingestion cérébrale avec corn*
mencement d'asphyxie.

Grâce aux soins dévoués du docteur Cot-
ton, le blessé, qui avait été transpoité à la
pharmacie Philippe, avenue de Saxe, a pu
être rappelé à la vie.

Vpl au P$rç. — Des voleurs ont fracturé
une buvette sur la pelouse des Ebats au pars
de la Tête-d'Or, et ont volé six bouteilles de
liqueurs.

Le propriétaire de ladite buvette, M. Va-
lin, fermier du chalet, a porté plainte.

— Des malandrins ont profité de l'absence
de M. Buiron, cantonnier, montée Saïnt-
Barthélemy, pour fracturer la porte d'entrée
de sa chambre.

Ils ont emporté deux chaînes de montre
argent et divers papiers.

Tombé dans la Saône. — Hier soir, à six
heures, le nommé Antoine Lardeau, âgé de
18 ans, péchait à la ligne à l'Ile-Barbe, lors-
que, pm d'un étourdissement subit, il est
tombé dans la rivière. Quelques personnes,
témoins de cet accident, se jetèrent au se-
cours du malheurenx, mais le courant, très
fort en cet endroit, l'avait déjà entraîné. Ce
jeune homme habitait rue Calas, 14 ; sa fa-
mille est dans le plus profond désespoir.

Les suites d'une imprudence. — Dans
1 après-midi d'hier, vers 2 heures 1 /2, une
formidable détonation a mis en émoi les.

 habitants du cours Morand et de la place
Kléber.

i Voici ce qui s'était passé : Un enfant
i d'une dizaine d'années avait acheté des pé-
' tards chez M. Rabatel, débitant de tabacs,

41, cours Morand. .
Dans le magasin même, il en avait allumé

un et l'avait lancé au dehors. Malheureuse-
ment, le pétard, mal dirigé, était tombé dans
une vitrine où se trouvaient entassées des
pièces d'artifice et, en éclatant, y avait mis
le feu. De là l'explosion.

Il y a eu heureusement plus de peur que
de mal, car le commencement d'incendie qui
a suivi l'explosion a été aussitôt éteint. On
s'est contenté de caeher, au moyen d un
volet, la vitrine endommagée, et un quart
d'heure après, il ne restait nulle trace de
l'accident.

Anciens élèves de la Martinière. — Epreu-
ves de championnat bicyclettes entre les membres
de la Société, dimanche, 17 millet, à 8 heures du
matin, au. pare de la Tôte-d'Oi, pelouse des Ebats.
Distance 10 kilsmètres.

M. Buffaud, président de la Société a offert une
palme et deux médailles argent, d'autres prix en
nature seront en outre donnés aux vainqueurs.

Les amateurs sont priés d'assister à la séance
d'organisatio définitive, mardi soir à 8 h. 1/2 au
siège de la société, 17, rue Sainte-Catherine.

Union des femmes de France. —Le comité
lyonnais de l'Union des ranimes de France a reçu
des anciens soldats dn 23e de ligne la somme de
15 fr. 25, produit de la collecte qu'ils ont faite à
la suite d'un banquet, en souvenir des secoursde
toute nature que le comité lyonnais leur avait
fait parvenir pendant leur séjour au Tonkin.

L'Union des femmes de France est particuliè-
rement et profondément touchée de cette marque
de sympathie de la part des anciens soldats du
23» de ligne et elle leur exprime toute sa recon-
naissance.

Bile profite de l'occasion de cette insertion pour
annoncer qu'elle vient d'adresser à M. le colonel
Doods, commandant en chef de nos troupes au
Dahomey, 12 caisses renfermant des conserves
de lait, du thé, du chocolat, du rhum, du quin-
quina, des ceintures de flanelle, divers jeux, du
papier à lettre, et des volumes reliés.

Théâtre Bellecour (Concert de ia Salle f n-:! dienne). — Les Hôbret-Lehmann remportent
chaque soir un immense succès.

Ces gracieux duettistes n'ayant qu'un nombre
; très restreint de représentations à donner, nous
engageons nos lecteurs à se hâter d'aller applau-
dir leur nouveau répertoire.

* Ce soir; troisième représentation de la Revue
locale d'été, pochade en un acte, passée par le
compère Guignol (M. Fort du Grand-Théâtre).

-Concert des Ambassadeurs. — Chaillier
:ifait depuis deux jours salle comble au concert
"des Ambassadeurs ; cela n'a rien d'étonnant, le
,petit Bossu parisien est l'ami des Lyonnais, et
on veut eneore le voir et l'applaudir.

! Concert de l'Horloge. — Tous les soirs,
"grand succès pour Marius Richard, de la Scala
de Paris, pour John Skuers, dans son travail
d'équilibre.

Le concert est terminé par lés Doublons de ma
[Ceinture, opérette en un acte.

Un service dé tramways part do 11 h. 1/4 de
l'Horloge à destination des Cordeliers et cela
sans augmentation de prix.

Stand fiiffard (quai de la Charité). — A la
demande de nombreux tireurs, le concours de tir
est prolongé jusqu'au 18 juillet. Nombreux prix
aux cinq meilleurs cartons : carabine, pistolet, ta-
bleaux, objets d'art, etc.. Ouvert de huit heures
du matin à dix heures du soir.

PJhcie âw Serpent» — &s?an«is SaljaJs

Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
exact de votre vue, pince-nez et lunettes
nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope no, chez Georges,
rue de la République, 64.

Voir à la 4" page : Suite à la Dépêche
de Moscou.

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

 «s^- ——

X*S} SPORT
LES COURSES DE GRENOBLE

Epreuves de pouliches. — 1er Fanchette,
2eGrisette, -3*Nini.

Prix de l' Hippodrome. — 1er Ere, 2« Mau-
vais-Signe, 8« Dragon.

Military. — l" Elan.
Steeple-chase. — l«r Joliette, 2« Chanteur,

3«Thérésa.
Prix de Grenoble. — 1er Mélusine, 2e

Elixir, 3« Alice, 4« Clairette.
Prix des Dames. — 1" Pepa, 2e Nid, 3"

Joliette.

Tribune Publique

Nous recevons la pétition suivante,
adressée au maire et aux conseillers mu-
nicipaux de la ville de Lyon :

Les soussignés ont l'honneur de rappeler
à votre bienveillant examen la pétition qui
fut adressée à M. le maire et à MM. les
conseillers .municipaux le 2 novembre 1891,
portant 436 signatures de propriétaires, com-
merçants, industriels et habitants des rues
de Créqui, grande rue de la Guillotière,
place de l'Abondance, place Saint-Louis et
du quartier de la Madeleine, leur deman-
dant la mise à exéculion de leurs votes des
16 avril et 12 novembre 1889, concernant le
percement de la rue de Créqui, entre la place
de l'Abondance et la rue de la Madeleine.

Comme nous t'avons déjà exposé dans nos
précédentes pélitions, le projet mis immé-
diatement à exécution, donneroit des avan-
tages considérables aux habitants de la
rive gauche du Rhône et rendrait à nos
quartiers la vitalité qui leur manque depuis
le prolongement du cours Gambetta et le
percement do l'avenue de Saxe, dont l'en-
combrement augmente tous les jours par les
chargements qui se rendent ou viennent de
la gare de la Guillotière.

il aurait pour effet d'empêcher l'encom-
brement de l'avenue de Saxe et faciliterait
le transit des marchandises qui s'opère en-
tre la partie nord-est de Lyon et la gare de
la Guillotière. Il mettrait aussi en commu-
nication directe cette gare et la gare de l'Est
de Lyon. Enfin, la rue de Créqui prolongée
desservira la population entière des 111° et
VIe arrondissements et formera une grande
artère du nord au sud de la rive gauche du
Rhône, jusqu'au Grani-Trou, le Moulin-à-
Vent et Saint-Fons, par la route patronale
n<> 7.

La somme demandée, comme nous l'avons
déclaré dans nos précédentes pétitions, at-
teindra, au maximum, deux cent cinquante
miUe francs et les propriétaires, dans l'inté-
rêt du projet, sont tout disposés à accepter
le règlement en trois annuités.

Confiants dans votre bienveillante équité
pour donner une sanction immédiate aux
délibérations et Votes du conseil municipal,
des 16 avril et 12 novembre 1889,

1 îSFous avons l'honneur' de vous présenter,
Monsieur le maire, Messieurs les conseillers
municipaux, l'expression de notre parfaite
considération,

(Suivent les signatures.)

L'abondance des matières nous oblige à
renvoyer à demain la, suite èe nôtre is<-
tém$an,t feuilMok .  r (

L ** ^oSSU !

Pernïère Meure
PAR SERVICE SPECIAL

JMflliiHB 'iKBHjiWBB
Paris, 10 juillet.

Voici les résultats des élections légis-

latives qui ont eu lieu hier dans quatre

départements :

DROME

(Circonscription de Montélimar)

Inscrits, 20,400. — Votants, 11,000

AYMÉ-MARTIN, républicain . . (Elu) 9 .955
NOYER, républicain

Manque 5 communes.

Il s'agissait de remplacer M. Madier-
Montjau, décédé.

YONNE

(Circonscription de Joigny)

SAULNIER, républicain radical 4.574
LOUP, républicain radical (Elu) 10028
DHUMEZ, réactionnaire 23o

Il s'agissait de remplacer M. Dethou,
passé sénateur.

MAYENNE

(2« circonscription de Laval)

LECOMTE, ancien député rép . .,.... 4 .685
GAMARD, réactionnaire (ELU) o. ili

Il s'agissait de remplacer M.Ile baron
de Plazanet, réactionnaire, décédé.

LES SOCIALISTES BELGES

Bruxelles, 10 juillet.

Le congrès régional socialiste a dé-
cidé de déclarer la grève générale si le
suffrage universel n'était pas adopte.

L'ERUPTION DE L'ETNA

Nicolosi, 10 juillet.

La population a écouté la messe à ge-
noux hors de l'église, craignant d'y en-
trer a cause des tremblements de terre.
Il y a cinq cratères en activité. Les trem-
blements de terre continuent, on entend
de forts bruits souterrains.

Douze maisons et une partie de l'église
kont écroulées a Raanna.

Catane, 10 juillet.

L'éruption du nouveau cratère a pris
pendant la nuit des proportions alar-
mantes.

La lave s'avance rapidement et elle
forme deux courants, un se dirigeant
vers Nicolosi, l'autre vers Belpasso.

La lave est arrivée à six kilomètres
de Nicolosi.

Les campagnes ont subi de graves dom-
mages.

Pendant la nuit un fort tremblement
de terre s'est produit dans la région de
l'Etna.

A Gatane, la population est un peu
alarmée, mais elle reste calme.

L'éruption actuelle est moins impor-
tante que celle de 1886.

LE CHOLÉRA EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 10 juillet.

Une quantité considérable d'habitants
désertent Bakou et Astrakan. Parmi les
émigrés de Bakou,trois mille sont arrivés
à Astrakan et sont en quarantaine sur la
rade dansun affreux dénuement.Plusieurs
centaines sont arrivés à Batoum où ils
sont gardés en observation.

Les croiseurs de la Caspienne pourchas-
sent les bateaux qui tentent d'échapper
aux quarantaines. A Tiûis on désinfecte
la correspondancepostalevenant de Perse
et de Bakou et on rapatrie les ouvriers
persans habitant cette ville.

Fil DES DÉPÊCHES DE SUÏT

FÊTE NATIONALE
Comité de la place du Griffon. — La Com-

mission a l'honneur de prévenir les habitants
qu'une réunion préparatoire aura lieu au café
Vallet, place du Griffon, le lundi 11 juillet, à
huit heures et demie du soir.

La Commission recevra avec reconnaissance
les lots, pour la tombola, que les habitants vou-
dront bien lu,' envoyer.
, -.-Bssag^iB»—

COllOilCâTlOIS OiïEBSES
Harmonie du V° arrondissement. — Les

membres de l'Harmonie du V° arrondissement
sont priés de se réunir, avec instruments, au
siège de la société, rue Bellièvre, 1, aujourd'hui
lundi, à 4 heures précises, pour assister aux ob-
sèques de M. Vaganay, l'un de leurs dévoués
membres honoraires.

ij^e»— r

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité radical du I" arrondissement. —

Réunion plénière du comité radical du l«r arron-
dissement ce soir, à 8 heures 1/2, au siège, café
Villaret, place Sathonay, 4.

Election au conseil général.
Comité progressiste des républicains ra-

dicaux socialistes du IK« arrondissement.—
Réunion aujourd'hui lundi, à 8 heures 1/3 pré-
cises, café Âguettan, place Kaspail, 4.

Ordre du jour. — Choix des candidats au con-
seil général et au conseil d'arrondissement.

Les citoyens désireux de faire partie du comité
peuvent se faire inscrire à cette séance.

Comité progressiste des républicains ra-
dicaux et socialistes du 111° arrondissement.
— A la veille des élections au conseil générai et
au conseil d'arrondissement, le comité se fait un
devoir de rappeler avx électeurs républicains du
IIP arrondissement que ses portes sont ouvertes
à tous les dévoue nen ts, à toutes les bonnes vo-
lontés, à tous ceux enfin qui, ayant souci de l'in-
térêt public, veulent étudier et faire aboutir toutes
les réformes et améliorations que peut attendre
la démocratie,

San rôle a aussi pour but de rechercher et de
présenter comme candidats les citoyens, à quel
groupe républicain qu'ils appartiennent, qui
sont les plus dévoués, les plus capables et les
plus dignes d'être les mandataires du peuple.

Par les éléments qui le composent déjà, l'expé-
rience lui a démontré qu'en écartant les questions
personnelles et de coteries pour ne s'ÉvUaehïr
qu'aux questions de principes, leg répirbiicains
pouvaient s'entendre sur la pratique des moyens
à employer nc,ur amener des réformes nar- une
rjjglprnentation intérieure basée sur la libre dis-
cussioH et le respect de toutes les opinions loyales
et sincères, r 4 ,*BWO

L'esprit qui l'anime est la marche en avant,
toujours en avant, progressive, sans arrêt, sans
ralentir rd recaler.

Comme par le passé, le comité considérera
comme ennemis les conservateurs et les person-
nalités ambitieuses qui se parent de l'éti«»°*«"
républicaine on socialiste pour satisf-' ,-~..o
appétits ; co,mme adversaire» - -.<ure leurs
modérés,, m^rauent 4- - °eux 1m > par trop
crainte à»" ' " v,eS temPs d arrêt dans la
e» +- . „uut compromettre en allant trop vite,

^cux enfin qui, par leurs revendications pré-
maturées, risquent de faire perdre les avantages
déjà obtenus, en amenant dans l'esprit public
par leurs écrits, leurs actes et leurs paroles, des

réactions toujours funestes, comme l'histoire en
offre de fréquents exemples.

Son programme enfin, se résume en quelques
mots . l'amélioration matérielle et morale du sort
des classes laborieuses par l'instruction, le tra-
vail et le bien-être ; la grandeur et la prospérité
du pays par le relèvement de l'agriculture, du
commerce et de l'industrie ; le bonheur de l'hu-
manité par la paix et la fraternité.

GYMNASTIQUE ET TIR
La Sentinelle. — Ce soir, réunion générale,

sérieuses communications. Présence urgente.
 -a^P»— 

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des marchands forains
réunis. — Les adhérents sont informés que le
siège du syndicat est transféré cours Lafayelte,
133, au comptoir, et qu'ils trouveront là tous les
renseignements dont ils auront besoin.

NOTA. — Les adhérents peuvent aller cher?
cher au siège les renseignements relatifs à la
fête du 14 Juillet.

Union des travailleurs socialistes du
IV" arrondissement (extrait du procès-verbal
de sa séance du 8 juillet). — Le comité de l'union
des travailleurs socialistes du IV» arrondisse-
ment adhère à la Fédératien des forces socialistes
de Lyon, et à cet effet, nomme deux délégués à
cette Fédération.

Coupeurs, cambreurs et brocheurs. —
Tous les ouvriers, syndiqués ou non, sont invités
à assister à une réunion extraordinaire de la cor-
poration qui aura lieu demain, mardi, à huit heu-
res du soir, au café Aguétant, place Raspail, 4.
(Extrême urgence.)

SPECTACLES D'AUJeOBD'HOl
Coacerts-Bellecour. — Ce soir, lundi 11

juillet, à 8 h. 1/2, grand concert. .
Première partie. — Le Caïd, ouverture. —

Mazurka de Coppelia. — Sêvillana. — Callirhoë
(suite).

Deuxième partie. — Freyschûtz, ouverture- —
Les mille et une nuits, valse. — Les Maîtres
chanteurs (suite). — La Sabotière (extraite du
Meunier) .

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 0 fr. 50.
Demain, grand festival; prix d'entrée : l'fr.

Concerts Availe, café Daumalle, place des
Célestins.

Polka, Lêvi ; Gloire aux Femmes, mazurka,
Strobl, Fusion, valse, Strauss; Bxeelsior, fantai-
sie, Marenco; Barcarole vénitienne, pour violon,
exécutée par M. Avalle, Roche; Ouverture, Pé-
drotti; La Toupie, Gillet; Quatuor, op. 64,
Haydn; Songe d'amour, intermezza, Tzibulka;
Babillage, Gillet ; Galop, Fahrbach.

Théâtre-Bellecour (Salle Indienne).— Con-
cert varié, tous les soirs à 8 h. 1/2.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rinck, Perrache). — Tous les soirs à huit heures,
concert-spectacle.

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Concert tous tes soirs.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, a
7 heures, grand concert spectacle.

Union artistique. — Tous les dimanches
grand bal dans les jardins du café Jaillet, 21,
rue de la Madeleine, brillant orchestre. Entrée,
0,30 centimes.

GOUVERNEIINT TUNISIE!
Conversion dos 347,541 Obligations do l'Emprunt

S 1/2 0/0 1889

ÉMISSION
de 396,388 Obligations de 500 Francs

Garanties par le Gouvernement français

INTÉRÊT ANNUEL : 15 FR. PAYABLES PAR TRIMESTRE

Remboursement au pair, en 96 ans, par Tirage?.
. semestriels

PRIX D'Émission : 95 1/4 0/0 = FR. 473.5g
Payables : Ea souscrivant, 50 f;.*'à la ré-

partition (du 15 au 20 juillet), 42*6 fr. 25

La souscription sc-a ouverte le Mardi
i2 Juillet 1892

A PARIS : Au Qçédit Foncier de France.
Au Coniptoir National d'Escompte.
Au Crédit Lyonnais.
A la Société Générale.
Au Crédit Industriel.
A la Banque d'Escompte.
A la Banque de Tunisie (à Tunis).

Et dans les Agences ou Succursales de ces Eta-
blissements, à Paris et dans les départements.

Nouveau Système de dentiers et uiècea
dentaires, laissant le palais libre et Zl
suite évitant l'inflammation des gencive
(prix très modérés). gencives-,

Eau dentifrice Buchesne calma 1A« «s
vralgies dental** - ffl& flacon.. Ifs^

foSsS, Sf f
ai
T- tDscher' \ ŷ

lantps *-' i6S dents blanches et bril-
Ï,:.. . *xiaispensable au monde élégant.
* rix de la boite, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne au tan^
nin et au quinquina, contre les affection»
de la bouche et des gencives. — Prix 3 et
4fr.

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
à 5 h. chez M. Duchesne, chirurgien-den«
tiste, me de l'ffâtel-de-Ville, 105, Lyon.



L'ECHO DE LYOU

ETAT<HV!LpE LYOW
MARIAGES

Premier arrondissement.— M. Descotes,
meunier à Samt-Jean-Àvelan, et Mlle Pi-
chat, tailleuse, rue Sainte-Catherine, 15. —
M. Ruby, peintre à Lyon, et Mile Bollud,
couturière, rue Désirée, 1. — M. Lefauri-
chon, avoué, rue de l'Hôtel-de-Ville, 32, et
Mlle Leroudin, brodeuse, place Tolozan, 29.
— M. Théveno*, employé, rue Désirée, 17, et
Mlle Tavernier, ourdisseuse, petite rue des
Feuillants, 5. — M. Rivier, télégraphiste,
rue de Marseille, 3, et Mlle Corrien, montée
des Carmélites, 30. — M. Barioz, mécani-
cien, rue Terme, 16, et Mlle Heyraud, cou-
turière, cours Morand, 51. — M. Cooibe,
voyageur, rue d'Algôr-ie, 1, et Mlle Perra-
chon, sans profession, à Groitet. — M.
Comte, voyageur de commerce, rue ïmhert-
Colomès, 31, et Mlle Revol, dévideuse, rue
de» Tables-Ciaudiennes, 47.

M. Deloraae, employé, quai de Vaise, 20,
et Mlle Mottard, couturière, rue du Com-
merce, 38.— M. Maillard, comptable, Petite-
rue-des-Feuillants, 6, et Mlle Favier, s. p., à
Bourg.— M. Moulin, employé, rue du Doyen-
né, 6, et Mlle Missat, s. p., rue Désirée, 16.
— M. Seneveux, typographe, quai Saint-
Clair, 3, et Boulot, couturière, rue Royale,
17. — M. Ignard, à Dijon, et M. le Jaunaux,
s. p., à Dois. — M- Ravier, sellier, Grande-
Côte, 65, et Mlle Mainier-Barget, couturière,
cours Gambetta, 6. — M. Dumaine, négo-
ciant, rueLafont, 6, et Mlle Bôrard, cours
Lafayette, 10.

Deuxième arrondissement. — M. Jacques
Ruby, peintre, plaC? Ampère, 5, et Mlle
Reine Bollud, couturière, IT e Désirée, 1. —
M. Henri Bordon, bijoutier, placé Carnot,
20, et Mlle Marthe Miot, brodeuse, cours u»
Midi, 7. — M. Paul Martinon, teinturier,
grande rue de la Guillotière, 12, et Mlle
Clère Maret, employée, grande rue de la
Guillotière, 7. — M. Félix Del Pietro,vitrier,
place de la Croix-Rousse, 6, et Mlle Marie
Gianelii, sans profession, rue Mercière, 45.
— M. Barnay, charpentier, à Ecully, et Mlle
Sophie Bleu, domestique, place de la Cha-

rité, 5. — M. Joseph Cuzin, représentant de
commerce, rue Condé, 21, et Mlle Jeanne
Vafargue, brodeuse, chemin des Calattes,
31-. — Joseph Desflaeh.es, boucher, rue Con-
fort, 28, et Mile Claudine François, cuisi-
nière, chemin Montauban, 20. — M. Etienne
Michel, cocher, place Grolier, 2, et Mlle
Jeanne Dussert, domestique, rue Tramas-
sac, 46. — M. Henoré Robault, tisseur, rue
Smith, 79, et Mlle Marie Thérenet, domes-
tique, rue Smith, 79.

M. Benoît Bresson, ajusteur, rue de Sèze,
93, et Mlle Anne Gouget, couturière, même
adresse. -- M. Célestin Bataillon, employé,
rue Saint-Dominique, 10, et Mile Eugénie
Ferraris, professeur, place Bellecour, 6. —
M. Pierre Girin, employé, rue Laurencin, 1,
et Mlle Joséphine Maire, couturière, rue
Sainte-Hélène, 41. — Hugues Plassard, bou-
langer, rue Penihièvre, 11, et Mlle Annette
Dacourt, sans profession, rue Moncey, 52.
— M. Claude Gardet, menuisier, rue de Cré-
qui, 156, et Mlle Eiodie Guyon, domes-
tique, rue Victor-Hugo, 33. — Emile Broi-
sin, domestique, place Bellecour, 18, et
Mile Françoise Buttet, domestique, môme
adresse. — M. Antoine Fournier, cultiva-
teur à Ambierlo Loire) et Mile Claudine
Tachon, sans profession, à Saint-André-
d'Archon (Loire).

Troisième arrondissement. — M. Pierre
Souchon, comptable, rue Suehet, 18, et Mlle
Reine Maroux, sans profession, cours Gam-
betta, 22. — M. Charles Roussillon, charcu-
tier, rue de i'Hospice-des-Vieillards, 29, et
Mile Anne Decourt, couturière, à Saint-
Georges-d'Espéranche (Isère). — M. Mau-
rice Roux, employé, cours Lafayette, 134,
et Mlle Fanny Despalle, employée, rue Du-
guesclin, 126. — M. Félicien Rivier, télé-
graphiste, rue de Marseille, 3, et Mlle Jeanne
Gorrjen, sans profession, montée des Car-
mélite? 8Q. — M- Louis Ravier, sellier,
Grande-Côte, 68, et Mlle Joséphine Meinier-
Bargel, couturière, cours Gambetta, 6. —
M. Auguste Pourcher. fabricant de ressort^
rue de la Part-Dieu, 12, et Mlle Pierrette
Villari, couturière, rue Saint-Gorges, 68. —
M. PaulBudeau, ébéniste, rue Combalot, 5,
et Mlle Victorine Pérolin, ménagère, rue

- • I

Combalot, 5. — M. Emmanuel Dellabianca,
peintre, rue Dunoir, 41, et Mlle Rosalie
Gianella, cuisinière, rue deBonnel,87. 4-
M. Louis Dumaine, négociant; rué Lafont, 6,
et Mlle Justine Bérard, rentière, ceurs La-
fayette, 10.

M. Pierre Frigério, plâtrier, chemin des
Culattes, 2, et Mile Marie Lagier, couturière,
rue Chaponnay, 38. — M. Louis Gremillet,
mécanicien, impasse du Manège, 8, et Mlle
Anne Ollier couturière, rue Moncey, 224. —
M. Claudius Maret, manœuvre, chemin de
la Vitriolerie, 14, et Mile Eugénie Milan, do-
mestique, chemin des Culattes, 80. — M.
Théodore Pa.couret, teinturier, passage des
Emeraudes, 10, et Mlle Louise Fossoux, lin-
gère, rue Sainte-Pauline, 16. —- M. Pierre
Porté, chauffeur, route de Grenoble, 34, et
Mlle Pierrette Perrenet, dévideuse, rue Tur-
bil, 9. — M. Eugène Pichon, employé, cours .
de la. Liberté, 24, et Mlle Antoinette Carton,
cuisinière, cours de la Liberté, 24. — M. Hu-
gues Plassard, boulanger, rue Peathièvra,
11, et Mlle Annette Ducourt, sans profes-
sion, rue. Moncey, 52. — M. François Mo-
reau, brodeur, rue Boileau, 233, et Mlle
Joséphine Monfrey, brodeuse, cours La-
fayette, 257. — M. Justin Perrier, employé,
rue Saint-Jérôme, 16, et Mile Félicie Coche,
couturière, route d'Heyrieux, 160.

M. Jules Duclaux, menuisier, rue de Cré-
qui, 226, et Mlle Rosalie Eynac, corsetièie,
rue de Bonnel, 81. — M. 'Joseph Turpin,
représentant de commerce, rue de Condé, et
Mlle Jeanne Lafargue, s. p., chemin des Cu-
lattes, 31. —M. Emile Martinan, teinturier,
grande rue de la Guillotière, 12, et Mlle Ma-
ret, employé, grande rue de la Guillotière,
7. — M. Louis Combet, employé, avenue de
Saxe, 199, et Mlle Louise ' Mathouret em-
ployée, rue Grillêt, 18. — M. Georges Luch-
singer, graveur, rue Paul-Bert, 278, et Mlle
Rose Tschùdi, corsetière, rue Paul-Bert, 278.
— M.Joseph Bicais, épicier, granderue de la
Guilloiière, 192, et Mile Joséphine Guillard,
épicière, grande rue de la Guillotière, 156. —
M. Jean Leymarie, maçon, grande rue de
Guillotière, 69, et Mlle Marguerite Leymarie,
couturière, rue de la Vigilance, 4. — M.
Claude Béraud, tourneur, rue Sainte-Anne-

deBaraban,5, et Mlle ClaudineFilliod, cuisi-
nière, cours Lafayette, 305. — M. Claude
Lardet, menuisier, rue de Créqui, 156, et
Mlle Eiodie Guyon, domestique, rue Victor-
Hugo, 33. — M. François Krien, tourneur,
rue Gerne-de-Cerf, 102,- et Mlle Marguerite
Deriol, couturière, rue Paul Bert, 234. —
François Augier, menuisier, grande rue de
la Guillotière, 34, et Mlle Zélie Faure, sans
professisn, rue Saint-Victor, 21 (Monplaisir).

Quatrième arrondissement. — M. Tour-
nier, â Tarbes, et Mlle Auberti , sans pro-
fession, à Tarbes. — M. Del Piétro, vitrier,
place de la Croix-Rousse. 6, et Mlle Gianelii,
sans profession, rue Mercière, 45. — M.
Perrin, tulliste, place de la Croix-Rousse,
27, et Mlle Hilbruner, sans profession, rue
St-Denis, 20. — M. Drevet, fabricant, à Sa-
thoaay, et Mlle Dussard, dévideuse, grande-
rue de la Croix-Rou=se, 19. — M. Lemoine,
passementier, à St-Etienne, et Mlle Gouver-
non, cuisinière, rue de l'Enfance, 63. — M.
Mercier, typographe, rue Claude-Joseph
Bonnet, 27, et Mlle Lapoire, tisseuse, même
rue, 33. — M. Basset, tisseur, rue du Mail,
38, et Mlle Girerd, tisseuse, même adresse.

Cinquième arrondissement. — M. Pierre
Girin, employé, rue Laurencin, 1, et Mlle
Joséphine Maire, couturière, rue Sainte-Hé-
lène, 41. — M. Alfred Gaillardon, capitaine
de ligne, quai de Vaise, 8, et Mlle Jeanne
Rousset, rentière, à Montéiimar (Drôme). —
M. François Gounetant, sans profession, rue
du Bœuf, 5, et Mlle Marie Perret, sans pro-
fession, ruo du Bœuf, 5. — M. Jean De-
lorme, employé, quai de Vaise, 20, et Mlle
Elisabeth Moilsrd, couturière, rue du Comr
merce, 28. — M. Justin Moulin, employé,
rue du Doyenné, 26, et. Mlle Louise Miiliat,
sans profession, me .Désirée, 16. — M. An-
dré Gaver, employé, impasse des Docks, 6,
et Mlle Clarisse Doubîier, sans profession, à
Pleyrieux. —M. Louis Lar.çon, licencié, rue
Blanqui, 16 (Oullins), et Mlle Louise Ri-
chard, saEs profession, avenue Vailloucl, 1.
— M. Marius Place, tisseur, place des Mi-
nimes, 19, et Mlle Antoinette Gros, bouillon-
neuse, même adresse. — M. François Du-
rand, chaudronnier, à Eculiy, et Mlle Vau-
thenin, journalière, rue Loisélière, 13.

. M. Félix Gros, sellier, à Chalon-sur-
Saône, et Mlle J. Buatol", ouvrière, m. idr.
— M. Auguste Marg^ron, bijoutier, rue des
Earges, 1, ot Mile Jeanne Fieury, lingêre,
montée du Gourguillon, 9. — M. Joseph
Desflache, boucher, rue Confort, 28, et Mlle
Claudine François, cuisinière, chemin de
Montauban, 20. — M.. Michel Cocher, place
Grôlier, 2, et Mlle Marie Dussut, domesti-
que, rue Tramassac, 46. — M. Antoine Jac-
quier, orfèvre, rue Saint-Georges, 16, et Mlle
Thérèse Goiat, brodeuse, rue de Sèze, 99. —
M. Félix Astier, employé, à Saint- Germain-
au-Mont-d'Or (Rhône), et Mlle Marie Cas-
zenier, sans profession, quai Pierre-Scize, 47.
— M. Auguste Poucher, fabricant de res-
sorts, rue de la Part-Dieu, 12, et Mlle Pier-
rette Viilard, couturière, rue Saint-Geor-
ges, 68.

Sixième arrondissement. — M. Dellau-
net, employé à Caluire et Mlle Bertlnt,
femme de chambre, rue Godefroy, 8. —
M. Barrioz, mécanicien, ruo Terme, 16 et
Mlle Heyraud, couturière, cours Morand,51.
— M. Janin, représentant de commerce, rue
Pierre-Corneille, 39 et Mlle Bayard, sans
profession, à Villeurbanne — M. Gounyout,
employé à Vienne (Isère) et Mlle Reboud,
couturière, rue Moncey, 224. — M. Bulhiat,
cultivateur à Villié-Morgon et Mlle Lais-
sas, cuisinière, rue Malesherbes, 39. — M.
Souchon, comptable rue Suchet, 18 et Mlle
Moiroux, sans profession, 22? cours Gam-
betta. — M. Roux, employé *d 3 commerce,
cours Lafayette, 34 et Mlle Despalle, em-
ployée, rue Duguescîin, 126. — M. Mairat,
charcutier, rue Garibaldi, 47 et Mlle Guyot,
sans profession, rue Garibaldi, 47.

M. Gallin, tailleur, rue Cuvier, 61, et Mlle
Lombard, couturière, rue Cuvier, 56. — M.
Béraud, tourneur, rue Ste-Anr.e de Bara-
ban, 5, et Mlle Filliod, cuisinière, cours La-
fayette, 305. — M. Mermand, apprêteur, rue
Masséna, 85, et Mile Drevon, guimpière,
rne Masséna, 93. — M. Jacquier, orfèvre,
rue St Georges, 67, ot Mlle, Goiat, brodeuse,
rue de Sèze, 99. — M. Pourrat, à Givors, et
Mlle Anselme, tisseuse, rue Garibaldi, 51.—
M, Bouvarot, employé, rue Cuvier, 124, et
MHe Maréchaud, enjoliveuse, même adresse.

Premier arrondissement. —-^Antoine Imbert,
menuisier, 78 ans, rue Tolozan, 20, f. 7 h. —
Alexandrjne Barian, modiste, 23 ans, place Tolo-
zan, 23, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Marie Bellon,
mo liste, 34 ans, rue de la République, 63, f. 8 h.
— Veuve Gatti, née Sévigny. rentière, 68 ans, rue
Duhamel. 19, f. 10 h, — Marie Decourïs, 9 ans,
Charité, f. 2 h. — Epouse Montabru, néo Koche,

, ménagère, 28 ans, .Charité, f. 4 h. — Veuve Gai-
vin, née Bare, sans profession, : 77 .ans, église
Sainte-Croix, f. 6 h. soir.

Troisième arrondissement. — Alexis David,
6 mois, rue des Asperges, 107, f. 10 h.

Quatrième arrondissement. — Jules Alliod,
journalier, 20 ans, hospice de la Croix-Rousse.
f. 4 h. — Philibert Durand, sans profession. 75
ans, hospice de la Croix-Rousse, f. 5 h. — Jac-
ques Bourjat, 15 ans, rue Durnont-d'Urville, 2,
f. 6 h. soir.

Cinquième arrondissement.— Veuve Martin,
née Rigod, 85 ans, quai de l'Archevêché, 7, f. 9 h.
— Jean Vaganay, déménageur, 47 aiis, rue du
Doyenné, 9, f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Catherine Mar-
rollo, 5 mois, rue Masséna, 103, f, 6 h. m; —
Veuve Lombard, née Rivière, rentière. 83 ans,
rue Saint-Pothin, 4, f. 10 h. m.— Veuve Chanal,
née Matray, giletière, 67 ans, rue de Vauban, 5,
f. 2 h.— Claude Jomain. déménageur, 54 ans.rue
Garibaldi, 113. f. A h.
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